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Le sourire de la vieillesse

Grâce à une oeuvre nouvelle, les couples âgés peuvent maintenant jouir de l'existence dans une atmosphere de calme, de pais 
et do tranquillité. Celui-ci semble prendre plaisir à profiter des derniers beaux jours d'automne.
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Lm êetires

Qui était au juste 
la Dame aux camélias?

V* «rtick Mir Durrai (ilv pour
to repn« J une de «e* pieces a Pa­
irs lut i'ocs'auon J un rappel de
la Dame au caualtoa II e*[ rare 
«non menlionne le nom de Dumas 
«ana li i accoler celui de celle dame 
to roiuan, to faèce, la femme. <>m 
clan celle dernicre? Une pente 
UHitpufnarde qui vint jouer la 
garnie dame à to ville, ei mouiut. 
Elle a*avau que vingt iro>v an», 
•au'ile d'iaaiKer sur sa ca riere 
conaue et qui fut courte. I a uamc 
fut aimée de Dumas et de beau­
coup d’autre!, et cela non plu* 
• IM rm wsort. L'écnvain et la 
Icasi. e reposent, noo pas ensemble, 
au viaaclacre Moatmanre à Paris, 
nsah pas très ekiigue I l'un de l au- 
irt. lui dans In vmgt cl unième 
davmoo. auprès d’Armand SfarraM 
joui n.iisie, de Franca Thome. Car­
ls Vsmet. Joies inis. Henri Mcil- 
bac I auteur ilramsliipir, Louis K a 
nsbonac; elle dans le quin/ieme 
lupin ne terre raigu, où elle don 
seule. Son monument, de us le 
Us sus t, attire plue du visueur- que 
cshn dn dramaturpe, couche en 
usai-ie. par toe loans du sculpteur 
Saml-MasceaiUL, revêtu d’une lea­
gue roue 4m évoque ccBc des ves- 
laéei lUmaaocs. On irouie souvent 
des Ikon sur la Mmhc de la

sir s’a
ns

« la

Is J février l>47.

• • •
Un tout, très Mo an nord dans 

la fu-tl caandMW, Is soussigné es 
uessa compagnons arrrvaseni a une 
s shone de gardas forestier v ou 
gaiucv-fcu. B n’y avail là qu un li- 
vse peur demi hommes, pour des

I un m I autre dm hommes ne *a- 
sau s ce le roman est de lecture m- 
uédité pur In rrmgrègniioe de ITn-

nn C c»t to qu elle connut Camille 
Koqueptan et son frere Nestor, fu­
tur rédacteur en chef du Kigaru. 
tutur directeur «les Variétés, de l'O- 
pc a, de rOpera-( omique, du C hà- 
iclet, qui lut acheta un tour des 
i Use ai. coin du Pon' Neuf, parce 
queue n'asait pas mange depuis le 
.1MIHI.

• • •

C’s l a Parts qu elle appitt à lire 
et a écrire, a causer, fclle ne man­
quait pas d esprit et savait rcpeisr
us nos» quelle entendait. Sous 
lotit.-Philippe, époque par eicel- 
IcOct du btNilcvard, cela avau son 
importance La jeune femme était 
sans le sou. mars elle adorait le hiac 
et prit les movent de se le procu- 
ru. Jutes Renaud trace d'elle ce
poitr.it: Elle était alors grande et
mince, noire de cheveux, rose et 
btobr.M de visage. Elle avait la
tête pc.itc et de longs yeux d’émail, 
Rnrait-d, comme ceux dea Japonais, 
jcs lèvres étaient d'un rouge écla­
tant et tllc possédait let plus belles 
dents du monde. ' Elle voyagea en 
P rame, en Allemagne, en Angle­
terre. glace à des protecteurs, pour 
ne pas employer un autre mot. Ce 
qu on san moins, c'est quelle se 
maria, avec un jeune homme, com­
te de Nantt-Ws, ce qui explique 
qu elfe ss donna plus lard comme 
comte.se Duple > us Son mart la 
quitta, ou elle l'abandonna, et la 
Itate ds scs adorateurs commua de 
saNoaprr. Elle ruinait les uns a- 
prèe Ica antres. Elle se ruinait aus­
si dam sa same, to tuberculose la 
loaat peu à peu i He dut, sur la 
fin, vendre ses diamants et ses plus 
beaux meubles, set bibelot! d'art, 
pt/ut vivre. Sou man recueillit ton 
dermer vouptr. Ce fut aussitôt, à 
VOO appariement du boulevard de 
U to utelemc. p<esque en face de 
I egli « du meme nom, la ruée des 
.icaiarisrs, huissiers et hommes de 
lot.

tcaou parier. Cens presence de la 
motte du rilliéri Montmartre 
en pteme isavqmr, plut d’un stè- Mots croisés de

La bataille 
de Carillon

Ce fut une rude et radieuse 
journée. Pendant sept heures, les
nasses anglaise*, déployant ure 
intrépidité a laquelle il faut rendre 
hommage, t'acnarnèrcni a forcer 
le* lignes française* Elles turent 
cohm animent repousse es. No* trou­
pe* déploya»ent une ardeur c» un 
entrain merveilleux le coeur vail­
lant de Montcalm semblait o*ttrc 
dans la poitrine de chaque toUSaL 
Le general était partout à la fois, 
au centre, sur la droite, sur la gau­
che, a tou* le* endroit* ou i atta­
que devenait plu* vive. Levi? et 
Bourlam.iquc le tecoadaicm nimi- 
rablcmenr. Sia foi*, Abercromby 
lança ses colonne* contre les re­
tranchement*. %ix foi* leur élan 
vint **y br»*er. E«fin le general 
angtai*, frémissant de douleur et 
de rage, donna le signal de la re­
traite, )a»**ant au p»ed de ce* re­
tranchement* qu il n'avait pu for­
er cinq mille de *e$ plu* vaillants 

soldat* Ain*i donc, une poigne e de 
hero*, luttant contre de* force* 
su foi* plu* nombreuse*, avaient 
remporte le plus éclatant de* 
triomphe*.

Gymnaslique suédoise
— La gymnatiiqiie Miedoiie il 

n'y a que ça, voyei-vom, pour 
conterver la %anl< el ptolonpcr la 
vie.

— Mais no* ancéltct n'en fai­
ntest pat, te pourtant ita te por­
taient bien.

— lit K portaient bien ! Il* te 
portaient bien ! N empethc qu'lit 
«ont tout mont.

Beaucoup dt morceaux de 
viande écotMvmquev toot plut n- 
cho en fer et en d'autres elements 
nutritif, que d auiret morceaux 
qui te vendent plut cher. Le foie. 
Jet rognon*, la cervelle, la langue 
et le coeur ton! loti, de* aliment, 
ferrugineux et font de, pial, très 
appétioant,.

"LA TRIBUNE''

Fils s'appe­
la* Alpttoauas Pissats, était ace a 
Noteaat dans IXtoac, to I* janvier 
Ift2 i Sa* père, colporteur et 
pauvre rcawoya* steadier de porte 
ra porte, ca toa jeoae âge. Elit tea 
fut bteatôt à Paris dans l'ini-nnon 
d’y "tire e* ptece”, travailla com 
aie bfaachf «aae et modttle. te la 
avec ht éludant! du Quartier l.a-

Deat la forêt, deux explorateurs 
te rrncoBtrent.

—le wut veau ici dit le premier, 
pour c on naître de Bouveaux hon- 
aoaa, pour fooler le toi inviolé et 
pour wvaurer tes charme* grandio- 
*et de la sature. Et vous?

— Mot, d* te second, je wte 
vraa ki parce que ma fille com­
mente a apprendre le piano

Lettre illisible
Une dsonc «Uend patiemment 

soa tour dans une pharmavie.
—LAjc devrez-vous, madame? de 

n andc le pharmacien.
—Lisez-im* s'il vos» plait, cette 

katvr de mon «vite, répond U 
«lafflK. le ne peux pas déchiffrer 
w*n es*mure: il ni médecm. Vou* 
uvcx l’habitude de lire le* oïdon- 
aancet de* médecin*.

vou* gober beaucoup, 
médecin.

dit

—J ai soigné *on mari 
El il e*t mort 7 
— Au contraire . .

l-^uamé «•«««•IM* MaéiraM*
* étmmk Mfètm «• é htrmbr* — 

■mua* — r«a)«a«t.
1 Raaaér* - toacril Aan*« par I* 

mNaa «a C«M*aatla«pto — Omb 
roM* liai*- laiar

4 Praator Hbumb — Dmm la rmê ém 
•«■*• — Ri* 4* PrtMB 

A~T»air tara* — Prêmmm mmacullm 
4—^Jl* 40 Stfctrta — âdj poM

T— tf imm atimik Bim»'
ê-Wmutm natarHI* «i« la |ia«« — r«n

f««Wr »tgr ««t
* maarf - Rapaut 4* Mtvra.

14—ralr« *a«l*to« t mm Cfc L é* b 
••«•■Ml VIHb 4a Fraa**

U-Lar*« *« aanaciaa — CftlUaa part 
| ai aplatI par froit#m*gil — Oa »#rb*
I tira
1*-Ca«)aac( — Or»n4 caa«aia p»au4 —

Rraa pmtm
»L nupr4aia«ta 4 «a mal **r «a ftatra

1- R«ai44« aatvaraai 
4a fatlfaa

*—UchaBé-rtr — Data 
>-Fl*a*a 4a 4««a4«

l’a*aatr

Avair *•*•«« ap

Prat«M4 pr*4lra

«-Oaajaat* D*p*m pk é— Pyrê- 
mé*i — Proa par*.

4—Trlafa - Rrrcr «a a« là — Aa nné- 
BkB. »tt uaiton cvauatM

4-BUc fa*arabla — Maufata fdO««ta 
— Précipita* lun

7 -Prérima Villa du UBaaacdmmIW
4-feColoa «nfftaid •Tj-TIfi 4ai»l .— 

IfaMiM 4a fjiranasikaua - Mélaàra-
r.e ar *n*

• Colért Ré(U>a illkala 4« la Fraa- 
«a — Krshrca du rhén#

• fron para - Mon #au — Pro4ilt* 
da la Tigna - C on)r>nrt

11—Caajonct Hpim, . *a j
U llonbanna *a *;*« Im>M lota*ala.
1i Maladia da » $n* gUPH

1 1 3 4 0 6 7 8 9 19 1112 13

La vraie raison « i
Ua médecin très connu est a**,*

en compagnie d'un uni. dans le 12 [h-ytt d an grand hôtel lorsque
f»tee une dame qui lance un coup

I3[«oeil dénué de louie .menue et
de toute sympathie.

Entre voisins
La voitme — Monsieur, vont ,Jc 

vrteï être plut prudent el i rfveil- 
ter te que vout ptonter djnt .otre 
jasdla.

Le vuitm. — Pour quelle rai­
son ■>

La voitine. — Mes poulet vint 
dtoée, cher vou». hier, el ellev nom 
icvcnurt maXsdet.

kS mn

Mot délicieux t 1 I 4 S 1 ! I I tl n II tl

I »li, H an*, devant ton frère 
Mcbri, récite le catéchisme I j 
m am .sn interroge:

— <Ju e%t te que le Saint fiprii? 
I »li hr 4 vi me ri!
— I e Saint f >pf it c'est ... le

Saini bsprit . . .
Hclas’ 1* ickrnce de 1 ili ne '•* 

pas plut loin. Elle a beau interro­
ger le plafond, le plancher, rien 
n'y est écrit Elle veche*.

Alort iJrtn* le iilencc. un entend 
Elcnn, dns, dire dune voix suave* 

— I e Saint f \pnt, 4 e*t k 
J4* i* dt9 out^iui!

fsetit

Il [0ÏI

li.irairff
l-'i * I ® !

IKnlnlénn dn drrnMr prsihlrmr

La bofanomancie
Entoure de foi coi nryiicricutes 

quilt ne cotnprenroent p*s, le, 
hommes au, prcmieu jours du 
monde virent des intelligences ca­
chée, dans tous les objets, et iis en 
observèrent sérieusement les acci­
dents les modifications, dans l'es­
poir d'y trouver la revclalnm Je ce 
qu il, ignoraient.

Les astres et les météores, puis 
les animaux, captivèrent d abord 
leur, regardv, maiv le régné ege- 
tal ne fut pas non plus oublie Dn 
s'imagina trouver quelque chose de 
mystérieux dans la disposition des 
feuilles, dans I agencement des ra­
meaux. les singularités de la florai­
son des plante, et des arbres. On 
s'enfonça avec: une hoireur tecrele 
dans ces sombres forets, oil I on 
croyait distinguer, au milieu det 
colonnette, foimees par les .rooct 
d'arbres, let fantômes effrayants 
des dieux, reconnaître leur, voix 
dan, le» bruit» confm et inexpli 
que, qu'on y entendait.

C’était la qu'habii.icnt la Hertha 
de» Germains, U ( armenla de, 
Etrutiuct. le Siva Jet Indiens et 
te Bacchu, des Grecs; là que le, 
druites célébraient leurs sanglots 
mystères et cueillaient le gui sa­
cré, à la fois emblème et talisman. 
Les Epirotes s'agenouillaient de­
vant les chênes prophétiques de 
Dodone. le, Indien, el le, Egyp­
tien, devant le lotus, image Je 
leurs divinités, le. Perte, devant 
le hom, l’arbre de vie

La plupart des dette, romaine, 
avaient pour objet le Mxn de» 
fleur,, et le po!ythci,mc grec, à 
l’époque de son piu, large dévelop­
pement, honorait lev végétaux qui 
avaient servi d'asile à ms dieux, 
ou dan, lesquel, résidaient le, âmes 
de tant de héros

De là à demander aux pianlex 
le, secret, de fasenir, il ny a 
qu'un pas. On écoula le frissonne 
ment des arbres pendant les tem­
pête» et l'on eo tira de, presages 
on remarqua 11 disposition de» 
feuille, tombées et le» pietrea se 
chargèrent d y lire comme dan, le* 
enlraillea de, victimes

Oa écrivit sur le» feuille, c< le, 
rameaux de certaines plante,, de 
U verveine, du tamann, du figuier, 
de la bruyère, chérie d Apollon, 
de, questions avec son nom, et on 
Ici déposa dans le icenpic pour

2uc le dieu y répondit. D'autre, 
>ia c'était le dieu lui même qui 

faiaait inscrire ses predictions tur 
des feuilles qui étaient ensuite em­
portées au hasard el devenaient 
souvent, suivant Fncr. le jouet de, 
vents.

Aujourd'hui qu il n'y a plu, d'o­
racles à qui l'on puisse demander 
l'avenir, on ne laisse pas de con­
sulter encore les végétaux. Ainu 
let aigrette, chargee. Je graine, 
de pissenlit indiquent l'heure aux 
enfant, du village qui soutflert 
desvu». La jeune paysanne fa>t 
brûler deux coque, de noix pour

La mauviise nouvelle
père Jule* vient J erre chargé 

«l une commission ttiffKik; il t ag t 
d'annoncer à *a voisine que son 
mari vient de x< noyer aux hatn* 
de mer el il veut lui apprendre la 
chose doucement

— Madame, lui dit il, votre man 
ne rentrera pa* aujourd'hui... son 
costume de bain a ete emporte au 
k>m par U vague et on ne sait pa* 
*i on le retrouve» f .. Malheureu­
sement, voire man était encore 
dedans ...

I.e Mtisce I incom, a Washing­
ton, contient bien île* souvenirs de 
l’assassinat du President On y voit 
le fameux masque de 1 ocoln par 
1 conard Volk. le* jumelle* de Mrs 
Lincoln trouvée* dan* *a loge a- 
pres le coup Je feu. ic progiamme 
de la repi event ation fatak: Our 
American * vu%in, le fouinai de 
John Wilkes Booth, son revolver, 
le poignard avec lequel il blessa 
le Major Kathbone, icperon qui 
ht trétHichrr Booth, son compas 
le* cartes loutierr*. qui aidèrent a 
sa fuite, et innn, le* affiche* an­
nonçant au public la jc.herchc du 
meurtrier, le théâtre lord cessa 
d etre un lieu d am use m ni le mut 
meme de I attentat; te gouverne­
ment en puf possession en IK6Sf 
pour y installer de* bureaux et 
plu.* tard le liansformer en Mtisee.

# w *

En Amérique, la vie en remor­
que* séduit île plu* en plu* «le per­
sonne*. (>n estime que l,7ül),<MH) 
Américain* vivent dans 300,000 ca­
ravane*. < haqtic année cette p<»- 
pulation l'augmente de I7VHA) 
personne* I n roman de C tinfon 

qui connaît un gio« succès, 
peint les aventure* d’un pune cou­
ple lance sur le* route* cl pourrait 
* appeler. Ih’iit années «tans deux 
Ioiiim’*. i e qui est rcmarquuble, 
test que 4Vi île i n i r mot que* sont 
«Je* iiMMonc UMttpiH aire v

savoir si l’.tmoux de son .«m,> 
brûlera aussi longiemp* que le 
sien; elle effeuille le», pâquerette* 
et le* marguerites, elle inlcrrog: 
le* ivraie* et les autre* graminée* 
a feuille* alternes, elle fait nager 
deux feuille* sur une fontaine el 
observe si elles fuient ou *c rap­
prochent, et, dans ce dernier cas, 
vi c’est par la pointe, k milieu 
ou le pédoncule, pour savon *d 
la hait ou s’i! Plume; ou bien en­
core elle place en croix deux teui - 
le* «le laurier sur un miroir quelle 
ca^he sous son chevet, persuade,* 
quelle verra en dormant celui 
qu elle doit aimer, etc . etc.

La télévision 
fait lire

Ccat avec joie tt rxullution que 
l'Astooatioa (1rs bibltoihf» urr» 
br tjnoiqur, déctorc que la televi­
sion fait lire. Il y a cinq an». U 
même association reprochai! amè­
rement à la télévision de détour­
ner les Anglais de la lecture.

Mats, depuis, ces messieurs ont 
change d'avis. Les programme, de 
television ont stimulé T'intèrel de» 
spectateur, pour des suiei, uige, 
luvque là peu attrayant,, coniotc 
l'archéologie, le, problèmes sociaux 
ou le ballet.

Cett pourquoi le, bibliothecaue» 
peuvent annoncer avec fierte qu i', 
ont effectue au cour, de 1 mnec 
écoulée 40,00(1.000 de rtél» de li­
vret, Mill on/e 0)1111011, «le rlux 
qu'en 1954.

Chiffres intéressants
La population mondiale evl ac- 

•ueliCL cm de 2,547 militons <1 ha­
bitant,, 95 million, de plu» qurn 
1950.

I a Norvège etl la nation ou l'on 
vit le plu, vieux: 72,65 années en 
inoyenae l e, Amerscams, Nro/.e- 
l.mlai». Anglais, Sucikut el Cana­
dien, viennent eatuite.

L'Irlande ete la aatMM, la mieux 
nourrie du monde, en dépit de m» 
technique, agricole, desuele»; cha­
que habitant y dispose de .4.500 
calories par jour en moyenne, con­
tre 1,500 calorie, pour l'Indien, 
( habitant le plut affame de la terre.

La production industrielle mon­
diale a double depuis 1929.

I a consommation de, cigarette» a 
double 7 7 77 crue de 12 p (ôii
depuis 1949,

L'aveugle
I n pav-anl, voulant meliie une 

piece dan, la sébile d'un aveugle, 
la met à côté; la pièce tonie »ur 
le Irottoir. l’aveugle *e levé et 
tan, la moindre hevitauon, <a ra­
masse.

—■ Ma i», v«>u* n'ètf* pa* aveugle! 
* écrie le passant étonne.

— Oh, non, rcpoml l'autre *ans 
MMirciller. le ne «m* que i< ta 
plaçant, le vrai aveugle esi .«Ile 
voir le cinéma.

Champions menteurs
- On me «lit que lu appreml* le 

«lessin.
— 1 est vrai, el je ne réussis p#i* 

*rop mal pour un debtif; ainsi j’ai 
«Jessiné tin âne el il est si resNcm- 
blunt que hw* le* gen* qui »c 
votem ont l'illiisjon qu’il* vont l’en­
tendre braire.

— Ce n’esl rien, çh, mon viens: 
moi je dessine aussi rt ce m.iiin »c 
mr sui* amusé à dcasmer une pou­
le; je dois te «hic qu'elle clait s, 
naturelle qu'elle a pondu dans ta 
coibcifle â p.ipier où te l’avais ieUc.

l e 28 mai 1834, c il lieu *1 
Egyplc, non loin de la (iiande 
Pyi amnle, une décr/iivfrtc plu* »m- 
P«htante encore «pic la tombe k 
I oiitankhamon. Il k’agit d'une 
barque xvcc rames, cordages, «*, 
voiles de lin. Rien n avait rtc* to i 
ché «lepui* que, cinq mille an* 
plu* tôt, les prêtre* avaient, sur le 
caveau creusé comme une coque, 
scellé les bloc* de quinze u-nnes 
avec ce ciment «le gypve r«’se que 
< h«*«*p* seul employa < 'était «lo.»c 
la une «les «leux barque* «le nuit lu 
Pharaon. Avec ce* barques «» i- 
b’es. ( heop* pouvait apres s,» mut 
voyager en compagnie «le R a. «l*eu 
soletl. He là le nom «le barque* 
solaires donné à ce g inc d cm* 
biOi .«lion le* dec«>uv»« us s«»ut M. 
K. un.il el Mal.tKh. architecte ar­
chéologue, et 5«»n chef, le docteur 
A ru r.

f
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* * * LR FEmmE R son FOYER * * *
Délicieux fes pains-gâteaux

Lc« imiius-Kauaux .sont popinatret en toutes saisons coi en plus 
d'etre délicieux. Ils sont tellement faciles à prsparrt Avec une tasse 
de café. A l'heure du dejeuner ou une tasse de th* à l’heure du 
“live o'clock ils plaisent aux plus exigeants des gourmets Voici
pout vous, mesdames, une recette

1 lasses de farine enrichi* d* 
vitamines ( tamisée |

1 s. à thé de tel 
d a à thé de poudra i paie 

s* tasse de suere granulé 
S* tasse de noix hachées 

1 œuf. battu

de pain h l'orange et aux noix

lt4 fims de UH 
K tassa dr has d’orang*

1 a à soupe de pelnre d’orange 
râpé*

S a à soupe de «hœse^ng 
fondu

Tamiser ensemble farine, sel. poudra à pâle et sucre; ajoute* 
les mdx harhees. Combiner les Ingrédient* suivants; ajouter aux 
Ingredients sees. Incorporer jnsle aaoea pour faire dlspuraitrr la 
farlnr Nr pas battre. Verser dans un moule à pain de *>*“ x tS“ 
double de papier ciré. Cuirs au four preréchauffé à lié f durant 
I heure.

Beauté, santé, jeunesse
Voici un musqué reposant pour le visage ; Cuisez eu compote 

une petite pomme dans quelques gouttes de Isil Appliquer tiede sur 
le visage et restez allongée et Immobile pendant dix minutes Riu- 
cez A l'eau tiède.

Pour adoucir une peau rugueuse, passez chaque soir sur voue 
peau, apres une toilette â l'eau tiède le mélange suivant

1 cuillerée de lait frais, I cuillerée de Jus de citron, 1 eullleree
d'alcool

Laissez sécher et poudrez A la poudre d'amidon poui la nuit Le 
matin, massez le visage avec un cold cream et poudrez S la poudre 
de ri* mélangée * de la poudre de racine d'iris

Pour atténuer les taches de rousseur, lotionner les parties du vi­
sage les plus sensibles avec la solution suivante 1 gr de borate de 
soude dissous dans 10 gr. d'eau de ruses Laissez sécher sans essuyei

éXXVWVW.XVWXXXWWXV»'2 J
$ Les tissus et | 
/ leurs origines J

U est sans doate Intereasaal de 
connsitre quelles sont les origines 
des tissus les plus populaires < hr* 
nous, cens qui ont vn le Jour Men 
longtemps avant 1ère du nylon, de 
la vtsrooe. de l'orlon. de l’acetate 
et des autres inventions modernes

LC SHIRTING est un tissu de 
coton dont le nom vient de l'an­
glais shirt, qui signifie chemise 
Lé shirting était ainsi bien nomme 
au temps où on ne portait pas de 
lingeries en crêpe de Chine ou en 
nylon, et où il servait principale­
ment à confectionner des chemises

LA BATISTE est ainsi appelée 
;>arce que sa fabrication a été 
créée, au commencement du XlVe 
siècle ou â la fin du XlIIe. par 
Baptiste Cambrai, de Canning eu 
Flandre Ce Cambrai fut le Jac­
quard du moyen âge Un siècle à 
peine après qu'il eut perfectionne 
le tissage des Uns fins, les fabri­
cants de batiste se comptaient dé­
jà par centaines dans les Flandres

LA TOILE vient du latin teto 
Techniquement, la toile désigne 
un procédé de tissage, le plus sim­
ple de tous, celui où la chaîne et 
la trame s'entrelacent alternative­
ment, point par point Mala le mot 
toile est entré en composition dans 
le nom de toutes sortes de tissus 
differents On appelait autrefois 
toile de menage, celle dont on filait 
le chanvre à la maison et qu'on 
1 lisait ensuite tisser par un tisse­
rand, mais qui n'etait pas destinée 
au commerce.

LA POPELINE, de laine, de soie 
ou de coton, est un tissu à cotes 
horizontales très fines et de tissage 
très serrée On l'apiielait autrefois 
pspsline, c'est-à-dire du pape", 
parce que cette étoffé se fabriquait 
A Avignon, dans les Etats du Pape 
et non pas. comme on le prétend 
parfois, parce qu elle est digne'de 
vêtir le Pape

A propos
COMMENT SEN HEBVIK

□ existe dans chaque réfrigé­
rateur plusieurs aunes de tempe­
rature

1» Tout en bas. prés du “free­
zer" placez le beurre, le lait, la 
creme les aperttlU et les boissons
a rafraîchir

J' Dana le 'freezer" même, prés 
des bacs A fabriquer des petits 
paves de glace, places les crèmes 
A glacer, les aliments à congeler.

S< Eu dessous, la viande, la vo­
laille, les fromages, les poissons, 
prendront place, aott dans des 
récipients spèciaux, soit envelop­
pes dans du papier paraffiné (pour 
enter de donner une mauvais* 
odei» au réfrigérateur, surtout 
pour le fromage et le poissoni

4i A l'étage encore en dessous, 
les pâiuinenes. les fruits fragllas ; 
frsiaet. raisins, poires.

S> Enfin, dans le bas. à l'endroit 
ou l'atmosphere est un peu hu­
mide. places les légumes verts, les 
fruits : pommes, oranges, bana­
nes. les salades, etc.

Bien entendu, las petits réfrigé­
rateurs n'ont pas autant de ~ao- 
nes”, mais la disposition relative 
reste valable

COMMENT LE NETTOYES

Ne Jamais employer un Instru­
ment coupant pour nettoyer le 
treeser. il laut le laisser dégeler 
lentement

Pendant le dégivrage, on peut 
nettoyer l'Interieur. Cette opéra­
tion se fera à r»xu savonneuse 
tiède Ne jamais employer de pou­
dre à recurer, ni d'eponges mé­
talliques risquant de rayer l'émail.

Lavez l'exterleur à l'eau savon­

neuse Unit Simplement Rincer à 
leau clair* et essuyer avec ua 
chiffon sec

En tous point* suivez les ins­
tructions du constructeur, et pour

toutes dégradaticru dépassant vo-

préférence
x x wa w% va vxxxx

Les conseils de tonte Aurore
LA CHEVIOTTK. cette etof'e de 

laine légère, souple et douce au 
toucher, tire son nom de la laine 
utilisée. A l'origine, pour son tis­
sage. cheviot wool, ou laine venant 
d une race de moutons eievée dans 
les Monts Cheviot. A la limite de 
l’Ecosse et de l'Angleterre

LE JERSEY, comme la cheviot- 
te. tire son nom de son origine : 
c'est de 111e de Jersey, en effet, 
que nous vient ce lamage fin.

Lorsque tu do» choisir an melon : auupèae-le i: doit te aemblsr
très lourd par rapport à son voliane, 1a queue doit être comme des­
sécher et l’ecorce a cet endroit dolt ceder sous 1a pression du doigt.
Sens-le son parfum doit te guider

------------  o ■ . —
Sais-tu découper un rail T Ne le decoup* pas sitôt sorti du four,

laisse le refroidir cinq minutes. U sers tout aussi chaud et tu pourras 
alors découper des tranches parfaitement régulière*

------------  o ------------
1.» bouteille de vin est entame» * pourquoi as-tu peur que le Tin

s’abîme, tu le conserveras Intact pendant quelques Jours si tu places 
la bputethe bien bouchée la tète en bas.

VARIATIONS SUR LE THÈME DE L'ÉLEGANCE FÉMININE

Si voua voulus ajouter une not* 
dr chic *t d* confort à votre cox- 
tumr d'automne, porte/ lr avec 
une cravate en axtrakAn noir et 
un roquet pilf-ltov fuit de meme 
fourrure. Von* pouvr* au*Aj à 
l’heure de* rAreption*. porter ce* 
meme» arcevwiire» avec une robe 
de fin (.linage.

Le erolrte* - vous ? I>e* «rceaNoire» 
de veloum Ajouteront, cette «Mi - 
«on. une note feminine A vo» en 
«rmble« de fin d'Apren-midi Ain­
si. un turtkaji de veléinr» turquoi»e 
ou bleu pervenche brode de pierre 
rie» et un «ouller A»»orti conféré 
ront une note trr» habillée a vo­
tre robe un peu trop tatlleur a vo­
tre f re.

Voue pouvee ne poBoeder qu’une 
robe de haae dan* votre veatlal- 
re d’apre» midi, male vous pour- 
rea en varier l’aspect à l’infini, 
rien que par le Jeu des acceeaoirea 
Ainsi, une eeharpe de chiffon 
blanc et des Rants blancs brode» 
de perle» donneront trèo grande 
allure à votre deux-pieces de lal- 
nafe ou de errpe sombre.

Votre costume aura une allure 
moins tailleur et partant, plus 
feminine, si vous le ehoistsaes 
avec une manche aeml-dolman 
aussi seyante qu’une manche cou­
pée et qui accentue pourtant la 
fluidité de la Urne de Utile, ren­
dant ainsi la silhouette beaucoup 
plus flatteuse.

eo “choker" de perte* neireu ac­
croîtra l’Importance do U plan 
elaaeéqae robe de diner, qu'etla 

•oit en lalnaf* ou en crepe. Cet­
te parure pourra étalement et du* 
van tape encore eeeueter la tottettn 
de cocktail.

A la cuisinière
Vou» .nincrcr servir aux jeu­

ne-» de votre famille celte sala­
de extrêmement originale. I nfl 
le/ sur une broche, alternative’ 
ment, des sections d’orange et des 
morceau\ de laitue replies Com­
plete/ chaque broche d’une olive 
mûre. Si vous le désire/ vous pou 
vcz passer les broches a la mayon­
naise avant d'y enfiler les morceaux 
de légume ci de frurl

Un menu de souper appétis­
sant cl qui ne demande pas trop 
longue elaboration comprend un
bou tagout d'agneau, du pam, du

beurre et une salade verte C omme 
dessert, on offrira un pudding .tus 
raisins.

Quand une recette de gateau 
aux fruits reclame îles pruneau\. il 
f««ut les faire cuire au préalable 
pour ensuite les couper en menus 
morceaux les autres fruit* secs ne 
demandent pas de cuisson, mais il 
est à conseiller de les laisser Ircn» 
per dans un ju.s de fruit ou du vin 
1 cia lionne au\ fruits la chance de 
s’amollir.

les gaufres au chocolat font 
un dessert de chois I lies sont 
si délicieuses que les plus ku 
oes les réclameront même pour 
dcjcuucf. Apre* eu *VOif mange

une fors. Pour les réussir, vous 
nave/ qu’a ajouter deuv carres 
de chocolat fondu et trocs cuille­
rées à soupe de plus de sucre a 
la recette de gaufres que vous 
employez habituellement. A l'heure 
du dessert, ces gaufres au chocolat 
sc complètent parfaitement de crè­
me glacée, battue ou de covsctarde 
rehaussée de irurts

Pamplemousses
St vous conservez des pample­

mousse-s au réfrigérateur durant du 
anus ou plus, ils setont beaucoup 
plus sucres cl juteux quand vous 
ica mangerez.

Votre beauté
Si vous asc/ un peu de duvet 

sut b lèvre supérieure ou sur la 
joue, surtout ne le rasez pas. Dé­
colorez le à la rigueur, si vraiment 
cela vous tracasse. Mais aussi ap­
prenez a le faire: commencez par 
vous exercer sur voire bras. Pre­
nez quelques copeaux de savon, un 
peu d'ammoniaque décolorante (une 
goutte ou deux) cl trois fois cette 
quantité d’eau oxygénée, de façon à 
obtenir une légère pâte. Appliquez 
avec modération, laissez reposer de 
S * 10 minutes, enlevez avec de 
l'eau f/Oidc et UQCCZ à fond plu­

sieurs fois. Vous pouvez cptlcr quel, 
ques poils follets sur U joue ou au 
menton, mais s’ils se multiplient OH 
s'ils deviennent durs et raides, vo* 
ycz un médecin ou un bon institut 
de beauté pour une epilation électri­
que.

Les vitres
Il faut laver les vitres très sou­

vent. Pour ua travail faeÿt al sa- 
tisfaisant, lavez les avec un chiffe»» 
de coton propre imbibé d’ean ou 
d'un liquide spécial pour tes vitnet* 
e« essuyez-les avec du 
nal réduit en tampon. ~ 
du papier-tissu facial
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DU CHIC POUR TOUTES
Grâce aux modes de chez nous )

J
Les couiuriers 

et les

manufacturiers

donnent

des

créations 

de plus 

en plus

transcendantes

Cm H> (.0%9\jrr>m qui O •tr« od
®u covrt tf«

^rèMin»é»» por ip« c*wtwr««r« con«d*#n>
• Mé rèmhté par frmn<jm% tom+tort, é O 
tows, • crto*«« povf «o iOf*im€l>mm wn« 
v»*co«« qwodrillés à un b ««j S.
sov» vovlsc SPlsvSf I# 9»i*t é ponrwowa 
UstfonH •* r*chpm#nt orn« ds rm^ard «r- 
••n>« v«w« sfcMasi wn« »s4« l<H#fr*ow 

mo^Kp* pf é pms ror« «lé^sncs.

* 4 N »

>

r

. . }A%

C*t dpua ravitftontct cr#o»ion» pour I#* 
K*urpt Kob'llépt sont au»»* % por
d#« co'jturi«r* canad>«n« L• fourroou 
d* goucb# on p«au d« *oi# d#*tiné 
O I nsurs du cocktail. do«t â ton drapé 
g«^ér«wM d pyooupr l'inllupnc* du E*o- 
rpm. le modèle de grand %o»r, à dro*- 

e^t réalité en totin E>lan< et det 
motift de lierre courent tur le cortege 
r-t *o iupe en un cbo»o>ant elle» de 
■ rodt r ie.

t--e- ». ** m

Pour être 
plus belle

f*e érKot« de le pètHMcrie. \msci- 
e«Hi% que k* Mnendet ont de mutoi-
fk> tiitltteiione

St votit evesz U peau déinatc > ir 
frteot facikmeet. tutcep^ibk dec/e-
mm, Mipptimei k sa son Pour te 
fétoplaifr, rape/ des amande^ dou 
cee et des amandes amère' apres kt 
•vêtir mondées 'cesf a due debair**
toct de kwr peaux dan« k propor*

tw»n de une amere pour dem* dou­
ves Fabrique/ vous de petits cachets 
»k motneeltne a trame serrec gin: 
vous remplirez de la poudre obte­
nue Serve/ vous de ces tachets .*n 
g.use «k savonnette Vous verre/ 
comme votre peau seta do«Ke et 
fme

Pour vos main' de la l.moline, 
acheter au poids chez voire fhar 
malien et meiangee a une même 
quantité de tes amandes rapco 
fera merveille, a 1res peu de frais

Pour vous démaquiller, utilise/ de 
I huile d amandes douces et pas.se/ 
ensuite un tonique naturel a lean 
*fe rosev

Infin, si voua vous des *ptiei

d avoir des taches de rousseur es­
saye/ «le l e m J sum d'amandes a 
mères Dans certains cas, cela les 
atténué notablement Voici com 
ment on I obtient epluv.be/ ks a 
inaruU • en les rbouillautant quel 
qtics rniniàlo poui que ce voit plus 
facik Pile/ les dans un moitKi d-- 
bois, avec un pilon de bois, en ajou 
tant ires pru d'eau gouiie a goule

It- résultat doit irssembler a un»* 
ciemr tics fluide. Passe/ la a tia 
vers un linge fin. elcmk/ la geru 
reusrment et laisse/ agu une de 
mi heure environ Hune/ à IVau 
ihaïuk vans savon el van* jamais 
frolic r.

Les couleurs 
pour vos yeux
I es veut sont mwontesi.ible

.iu.nl U'a Hails les plus espiessits
du voage Potn lairc iessorltf Icui 
celât il ne suffit pas de les ma 
qudlei avec habileté Souv* ne/
vous que la couleur de vos ensem 
blés contribue pour beaucoup .i « 
hausser la bcmité «le vos yeux \m 
>i les femirs froides accentuent de 
f.u,nn frappante les veux vritv vu 
i*u bku*. f’aj contre it s ums il«

i or* du grorxd défilé de mode* orgonoé 
por le Wool Bureau cl Canada et pré- 
'•nté don* la métropole, récemment, 
on o pu admirer ees modèles d'allure 
O la foi* é'égante et prof que, A les 
treme gauche, il » agit d'un manteau 
en herringbone de la ne brun et blanc 
dont le do* blousant et le collet «bdle 
. onttituent le* principaux detail* au 
i entre un ensemble forme d un four­
reau de |e««ey noir et dune jaquette 
ample en tweed plaid ver» et noir, a 

pré*ente par liebmon pour tout#* 
ie» heures du |Our enfin, c« contre, é 
gauche un tadleor de tweed gri» o»- 
♦ord s éclairé d un be>et de melutme 
lan et d vjn soc fi mntn en veau souple 
de même couleur et d un dessin très 
inédit.

rouge, brun et oi convie nue ni a 
incuvfillf aux veux br lifts lotuc 
Il faut pruuiic k tempe dtlo- 
ther leffcl que produit sut vos 
veux le voisinage de diverses cou­
leurs De colle mani ic vous ap­
prendre/ a choisrr d«’v ensembles 
«loni le tons joueront le rôle de 
véritable* accessoire* de Ih ante

le bras e>» c criaillement un d« s 
immhir les plu* en évidente et. 
Uusqtic vous pi cm / un bain n en 
n- glige/ pas la beauté en oubliant 
uue partie très impsvitantf, le cou­
de \yei soin de s.«v<»ni>er les cou 
•1rs a fond et «le bien k* b’o'ver 
|<s»ui ica adoutii.

«
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; S F C T i G N ; 
COM'QUE 1

r l« suis
1 un poli 

ticien '

Tu parles 1^^

i travers 
“£*2 \ ton

chapeau l

3

Quand Jeff éclate, c'est un orage de réformes qui éclate !

C’est bienvous presenter vous 
au conseil de ville 7

|e me présente pour 
une réélection 

Un
ciga'e '

|e voulais vous dire 
deun mots

ache rsa

à
je me présente conseiller parce que 
nous avons besoin de reformer le

_________système

Nous avons besom 
de réformes 1

CHLOROFORME

e vous présente ^ ^pres quoi cours tu 
es agents de ma \ ballot 7 COURS APRES 

TRAIN ' ADIEU

t i—- tu mm. «mus

JrA ATTENTION,

m .^'LLcstTVC
Les garçons seront I
toujours les mêmes . isses 1 K Caiseuse 

\^de vitres !

Clara appelle le médecin 
Dons est folle !

J

Dans, je fais une collecte 
pour acheter des ballons 

au*, enfants !

Quelle bonté' A votre âge, 
jouer au football! Ça coû­

tera environ $7 00

Ce ballon coûte >7 $1.50
pour les saucisses, une bosse 

dons le cou et . , .
^8 ft—r. N » try '

m



la ri* da char-piqnao
tonqu* Ml •r.cof* Lnconnu* Mrm* dan* 1* mord* idcond 

d* la vi* m> cToacopiqu* la 
noumlui* p*ut d*v#mi tare

ramus

Et pour taire face à la lamine.
------1

lorsqu un v*r micioacopiqu*
1* doclytella. un p*t t po*** ta toi* a travar* un no*ud

cham-'ignon toogu». tiontlorm* le* cellule* •• contractent
ea diete

rîry^irTTi
m*laj tan*m*nt et 1 étranglent

--------------------------------------- y-----

S« nc*urn»#ant Ofdmcnr«ra«nt 
d« boi* pourn ü 1m 

pousser dt no#ud* l# lonq d# 
tet mine## branch*ît*t.

Et U (ongus Jouit d'un 
repos de viande au lieu 

de sa nourriture* 
habituelle4) Q

I'm Sranch** • *î:r*nl du carp* d* ia 
pianl* pour <au* p*n*tr*' •* 

dig*»*r la nam*.

Comm* d aut»*i< plante* du rtrm* *>'p*. 
on croit qu* l* 'arqu* »* r»ptoduit par de* grain** 

•jut »e I'an*t5rm*nt *e d* nouvel!** plant** 
apte* un* period* *r *om—*'.i.

---------------  ------------------------- --—^— --------------- ---------------------- ----  - n ■ ■ eeeeee^—

M LXAU D* l'eau !

* \

r1!
Voilà.
!• *uil
r*v*ill*

Non. et n'*»t pa* U 
rh*mm, la port* **t 

d* l autr* coté.

JL J

errer

Correct
Pa* et vttit- 

la )• veux 
1 1* v*rr*

touq*.

C'**t l'aau d* 
la chantbr* d# 
batn. )• veut 
d* 1 «au d* la 

cui*m*. (

' Voilà tout c* 
que j* voulai» 

c etait un 
7 petit coup -

Bonn* nuit papa 
J* t* verrai à 
Cinq heure*, 

correct ?

Correct
Correct Un* nuit il **l 

venu me iev«il!*r 
et m a battu.
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Cup Cômp<T »
elo puu( voit€ >a cr\OM la piu« 

;ai»onnabi« qu« nous cvont 
la*’#» d#pua a#» moit.

a van
rcm#n# »ne;it

ranc

, tavatiar 1
Pouq# v#ut

loi v#nir 
ou ranch, 

if

Shent! foi v#nir vit» Broch*» 
•SGy«r-voi«r «ncor» fom 
Covaii#r Rouq#: ma.» lu* et 
J#an Ihibc 3 pr#ndrt 
lui avec clotui# coupe#

T>*per» qu’tl n'y aura 
pas d# bataill# encoi# 

Cavali»i Pouq» a obttnu 
une in onction pour 

qaider Brochu loin d# 
ses terre*

S; nous nous •ndormori 
iuit#, nous pourrcr 

dix heurts

Petit 
Castor 
J allais 
ferme;

Aner.ds une minute 
comment compte» tu

•ia rîr^*

A.ors

momf

Mais shérif 
J ai dit 
ean .que. je

Cavalier Rouqe ^ Pa» si v,t„. 5S^ 
r|f Avant vous 
olle* surveiller 
une bataille 
oux poings

Peut-être penseras tu 
autrement, si Cavahcr p«ut 
prouver que Jean n est pat 
Cpn# poltron M*Je Lucia

vois assez de 
preuves pour em­
prisonner Brochu 
Cavalier Bouge Je 
vais le» coffrer' 
toi’» le» deux ^ 
maintenant. '**4

y

Mais si nous non» couchons a S hr es 
et nous nous levons e sept heures, ça 

fera b:en dit heures

lui <dire d amener 
LuCiO /p«ui^pcou»»T
t à ;*an pa«

J

Si nous dormons de 9 h 30 4 I rues
tente, c^la fera neuf heure» * 

ae sommeil
Il dépassé un peu 9 heures et la sonne? e

e*t a 7 h. 30 Correct ?
ne ^roulai s
lama1, s le 

revoir parce 
que Je n al
me pas les
peure iS u vous plaît 

regle-le pour neu/ 
heures de sommeil

<A
V

C» a mi pa> < & 
m r*9u!.«i« Ca- 
»o!i*! 'V«u» d* 
tm aroir un* tiM
home raison

Mau.tenant.' sans ees-armei 
liochu n Ml pat outti bia**

J«an va I* bcm*-jutqua _
c* qu il ob<i*nn* un* corn SJ,. ''

* -JT iMtiOn d* luii

Oh1 oui’ I* van 
écraxr >r*tt* p*M« 

punait*
%

il» I* n* p*ut
compter 
ia eoirceur

9 k't'*

. îô 
6-45 A 7* /r 

<

Ame» de neuf heures 4 minuit. H y • 
trois heures ma*ns queioues m ttuies

plus sept heures e #
Pierre, il eet 

presque minuit
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C 5.T.*n» nou» volons au c'#s#us 
d un lorroin vo.s olios roqardoi 
quolquo ctomm ! ,

ovens un tiavaU Corrod Kous 
doscondrons à 
6 m;llo piods

r rovV

TVscondons 
o -cort plus

Voy« vous Non' Co n ss! pas

V lïï

Ou:, monsieur.us voions <r
sus du es cîc.reinsnt

us chose•% ous O ue

Que;:# 
partie !

Ousl
po^-oq» î }9uts

\

r0

00

■l^^J^»ai»Taîîojîn*îpour*i»
\ bonioui au peut Ma» al lui 
'‘^-^"^*<-1 àonn»1 quel

Y qu«» all iit*'»

Si Mi i :

) L» palion tail »«» 
touiné*» dan» le* 

buieau» de* editiee*. 
„ Un cuaqe’

Bon loin, 
oïl Ml Ma»’

ïlest^^TC *»i mon dernier 
jour ici. Ma» m'a 
donne cel ouvroqe 
pendant que tétai* 
caste . >1 m en a 
trouve un autre 
plu» payant et 
il insiste pour que . 
je le prenne, t—

orrq.nul petit 
bonhomme 

, du monde

WWW'
r.t Tcrrun«

lue yV™* ">Y«*I
nd rrf '• p0" m01' P 
J <|iu'‘l n«

rpt poils jamais J

■H ^Sx'vc i

Mais il V Oh' oui. il sst un
J homrrs d'action, s il 

A» ns paris pas |s dois 
> m sn aller maintenant 
\ Fais mes saluts 
? au petit Max»

a sûre­
ment uns façon 
de foire savoir o 
quelqu'un ce 
qu'il veut!

mxm
Et ne te montre pas la face

'• lÿ ^ ici tant que tu ne pourras 
Q 0 il pas rembourser ta pension'

Oh' que c est délicieux de 
connaître une femme ousst 
charmante que Mlle Grac.a 

qui aide les autres qui 
ont besoin > m O

/ -Y °

F;v%Wêm
Èsmsm
^ïïïïït.

M*rd Max - lo vai» •xr*üin c*la 
tout d* »uit* a la v*uv* d* la iu*
---------------- )ac(1u** -

tncrlade et * e» 
*rifant» en ont 
^ besom J

f ( Am -J> s----------- ^

loi prendre un
travail avec toi... je 
trouverai mon propre 
emploi.. Je ne veux pas 
d'aide de personne et 

.en aucun temps

Oh'..
7'esscyais
seulement

d'etre
utile.r/

r-O—

y Heqmde' Voila mon^ 
* emploi. Je vais deman- 
j r.er cet emploi dans 
\ ce club cela devrait 
\etre un ouvrage facile^.

dcr.se

:

constater que tu 
n es pas le qars 
»ur cet ouvrage J, hais et aussi 

11111 i tout le monde ^
^ i VV^V>

core uavauiei 
avec toi Je te 
hais et aussi

LA 
TÎIIBt N

K 
N

tiS.lt tiRO
O

K
C. 

ftA
M

ED
I* 

3 
N

’O
 V

 EM
 M

B 
»î»5e 

H
 TP

 Pt.
 FM

 EN
T 

f! 
1 ( STflt



' I; hit 
mont'.lemen* 

y bless».
Un passent n r» raîeHeti! »*

a ete capable de prend.-» la licence W, 
de l'auto Celie^i es: enregistre» au / -> ->

mminmii
m!L7

Ce r.» peut ! 
être mon tils i 

I olhc.e- le 
peux cLfrci 
iersert 1$

\ croire.

Pendant go» tu 
magasinais arec 

Pobert, ) ai emprunt* 
son auto et l'ai lait un 

tour avec Rogei

t>u trouble ’ 
Cuel'e sor>e 
de trouble ?

J» Jais aussi b:»n de ecus 
d.r» la Tente 

floaer # mot nous avons eu 
du trouble cet après-midi.

J» t arais dit 
de rester loin 
de ce vaurien
Ou a t U fait?

I. est mort 
peu de temps 
apres son cm 
vee a rhàpita
"t

(*\r>
r* rv 'V

^--------'f
Jê va:* cpp^lw ' 

la polie*.

Jt r« «ci* pat 
N out p.^ totr.mt» pat 
arretés C s»' Roger gui j pouve,

ca pas voulu.

Cela ne serait 
pas très gentilUr enfant « couru bleseé

dorant 1 au'o. 1 enfant?
WtreH
stuptdes'

G
I# r avai» pas pense -a cela 

Cela tuerai* certainement le ;ug 
Paguin d apprendre gu# son f:l» o 

bless» un enfant et s est sauve

J» te n avaisComment #*p. guet gu# 
j état» sorti# avec un autre 

garçon lo veille de mon 
marna» ?

le rro « gue personne nous a vu
frapper l'enfant. El SI oui .. gui a 

Rober
conduisait

■1

I# va.s raconter celo 
ou q^rant de I hûtel 

•n rrorre tempt.

Vout vou!er. 1# 
trouble Goriot

Loifttex cller
Mlle Jovette

C Pourquoi po*
^ Tu es un hero 

et tu esRjiet de 
r- ^ reprendre. 

l Louii. J |

mieux de
partir.

docteur

5Ü TA !

*f y

5. vout étet in ter eue 
à la tante de Mlle Jove'te 

vout verre* a ce que je 
ne toit pat derano* 

Louit

ne le ierez Louit ’ . N avertisse* pot le gerant
de I hôtel. * non quelque chote 

peut orriver o Mlle Jovette
pat docteur 'AMV

t

Ou 
vout m a- 

vez fait 
peur

Je tuit si désolé
je n’uurait 

pat voulu vou* 
effrayer

Non docteur. Nout 
ne devont pat provo­

quer Mlle Jovette 
•• Mlle Foreet sont 

louîe» !e« deui dan* 
cet appartement 

avec lui

i e*p*?e que je ne
vout ai pat etfroyee 

Mlle Jovettt, ou 
l'ai je fait ? f

r*?

Aîort que?» ce que ^out 
vouliez dire en disant 
qu’il peut m'arriver 
quelque chose t ils

J |T appellent la police ’

g
t

!Ü

K r Nous ne pouvons 
non faire. C e*t 

un ouvrage pour 
police.

le connaît ret 
homme docteur. 
Il eftt fou II 1er g 
quelque chose ei 
noui rapportons 

cela.

Ma * vous n‘ «irez 
pat o vout mquietor, 

ils n'appelleront

?• voulait régler la question 
t'ai* te? eux Jovene 
dtr# exactement 

que j ai dit.

bien nette •
Je veux

per tonne
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Edgar Rice Burroughs /

Avant que les guerriers ne puissent 
intervenir les blancs tirèrent sur 
les fauves dans une tentatr 
desespérée pour fuir !

<5>

Apres avoir tué ies fauves, Tarzjn et ses amis 
s elancerenf vers une fala se en esquivant 
les lances de leurs poursuivants 1

h

Keys et Rice sursautèrent en voyant le precipice ' Sauter !’ 
ria I bomme singe “C'est notre seule cHance

Les deux hommes hésitèrent une sec snde et 
. obeuent - au même moment un indigène 

saisit les ïambes de Tarzan 1

V*».8u«*«s
JOK~

CïtAneO

U 4-155^
Les quatre corps flottèrent un instant dans l'espace et 
plongèrent dans la rivière qui grondait plus bas 1

LE CHAT DE CICERON

^--------

. J.&r

Il faut avoir des vraies dent* de chien î

fi

. CD- '.

1*1 '>=! * J-o

.-.c»

a.

SCRUNCH - *
■ - SCPUNCH

\ifrt °**'

^ C'esrbon^^^^
ceur

rr.a-r.^
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KAnez T✓ I Chercher <
'SSpec. Lise

Connais-tu un de ces hommes *Mêle la avec 
d autres photo*

7----------------- 'rT7------
/ On commen- r-i II a 
l ce à voir \ \ su

Lequel ^ CEPENDANT

Si vous lever vos masques vous 
recevrez du plomb dans le dos

le n'aurais pas 
marché avec cet 
Ivy s’il ne payait 
oas si bien

Pour un mille 
par semaine on 
irait avec n im­

porte qui

'V •V

UNt DEMI MEUfïE APRES Mere
Une semaine de vacances 

payée - . ma femme et moi 
partons jusqu'à lundi

Enlevez vos capuchons 
et descendez

*S. «%»—» T»

Pas même vous qui travail­
lez pour moi ne savez où 

se trouve la grotte.

ET DANS LA BOUTIQUE
du "Joaillier

/Combien de temps jusqu'à ce qu'on 
vienne chercher 

la montre
resterez vous ic 

Murphy ?

Un prêtre arrache des enfants
à la pègre

Se* fcupcrictin fixèrent *ur lui 
mi rcgaii! aevere quanJ, il y a fcix 
anx, I’aMh' Matmi Borrelli. un jeune 
prêtre de 2A aux, leur demamU 
rMiitonsiitioii »le nc déguise i en 
wcvtxnkijo, n«im sous lequel on von 
riAit tel |i unes ihcnapuns de Na­
ples. pour tenter de sauver ces in­
fants perdus. Il réussit, cependant, 
a le» purstiadcr de la valeur etc son 
courageux pmiet et ses effoit* sont 
aujourd'hui couronnés d'un magm- 
fHpie succès, lit on dan* un aitiile 
de Sélection du Kcader's Digest de 
novembre.

IK puis pltisieurt sieiles ces «< ug- 
sont k fléau de Naples. Nulle 

part au monde il n'existc une atiwi 
estiiMtrdinaire asncKiatioii de jeune* 
voyous Oipliclins et pana» depuis 
l’apc de su an*, et parfois meme 
avant, les Mnipni/^i vivent dans les 
rue* de mendicité et de latvins. Au 
cour* des dernières année*, leur ef 
fcctif t'est fort considérablement 
accru, par suite îles nombieusi's 
naissances illégitime* de . * uernicic 
guerre. Actuellement, au nombre 
de 1,000 environ, il* sont les h.t 
biles auxiliaire* de la pègu*

Ouclqias jours apte» avoir ob 
tenu I assentiment de Son I nunenec 
le cajdînai Asialisi, ajclipvéi|uc de

napolitaine
Naples, l abbc Borrelli mettait son 
projet à cxecuiHin kt ) sMiignlr/i* 
qui hantent le* abords île la gare 
de cette idle, en quête de quelque 
etranger sans méfiance, constatèrent 
que leur ass«K'»af»on comptait une 
nouvelle recrue, particulièrement 
reitoutable; un jenm* courtaud 
blond, aux veux d'aigle, qui »’en 
tendait à mendier avec un melange 
pai faite nu nt dose d'humour et 
d'humilité pathétique, i était un 
dur de dur. l'n soir, le chef de la 
pnnsipalc bande du quartier de la 
gare, un ce laud, s avanna vers lui 
en roulant le* épauks. pour exigt't 
ta moitié du “gateau'. Horrelit, 
avec la violence d’un volcan en 
éiupturn, administra au provocateui 
une correction en regie. I es «eug- 
■é/#i en restèrent chains. I un J'eus 
suggéra qu'on lapiulk Vesuvio et 
le nom lui resta, p»»ur r transfor- 
jljer en Don Vcsttvto k jour où 
l'abbtf Borrelli révéla a scs jeune* 
protégés qu il était prêtre.

Sous sa iNiction, le» •a'Mgnir/i 
s'installèrent dan* U» petite cghsc 
de San (»enna*icil«>. gravement en­
dommagée par le» boiub.ndements 
île la dernière guerre et abandon­
née. I c temple k vint bientôt la 
Casa dello Si ugni*v4>. Pua» Doa

Vesuvio trouva à *cs enfant* des 
écoles ri des emplois.

I a plupait des Miignirxi vont 
intelligents, dit l’abbe Borrelli, sou­
vent neme siipea icuicmcnt. Il k 
faut pour survivre à l'existence des 
rues I c tout est de diriger cette 
intelligence cl cette énergie dan* la 
bonne voie.**

Don Vesuvio est maintenant a» 
si Nie dans sa tâche par un autre 
piétie, l abbc Spada liràce a Icms 
efforts conitigués, près de MX) pen- 
stonnairc* de la Casa sont devenus 
iks jeune* gens honnêtes, leurs 
protèges ne sc si'nt pas tou* amen­
des. mais trois sur quatre y sont 
parvenus.

Ils sont plus honnêtes que beau­
coup d'autres, dit un commerçant 
napolitain, qui a cmplovc plusieurs 
ftctignis/J. Vous ne trouver pas ce
la *ui prenant?"

I abbe Borrelli, lit on dans Sé 
kition. icvc maintenant dagiandir 
sa t «sa dello Scugni/ro |H>ur qu elle 
abutc au moins MX' «a'iignUaC l'n 
nouveau bâtiment est en construc­
tion Il a tallu arrêter le» travaux 
taufe de move..» Mai» un jour k* 
travaux seront termines De cela 
Don Vesuvio et »es petit» voyou* 
ont Yai-xolue certitude

— Donc, pirner gaixkr, cher 
numsieur: les caHirprimes bruns s*»nt 
pour les rems, les caihits piMir Tes 
tom.. , et les compiinus Mark.*
pi»ur les nerfs.

- Bien, docteur, .nais comment 
ces medicatne/U» savent ils ou il» 
douent aller quand il» sou JcJaii»?

Les augures .
1 .ligure riait la divination pa- 

i invpciKVn des oiseaux, à laquelle 
les Kontains aUa.)taient la plus 
hante importance. Ce nom o'au- 
gure était encore celui du mètre 
charge d*obaervcr le» presages ce­
leste». et se» fonctions constitute- 
icnt . Honte une sorte de magittra- 
turc msialatile et saerre.

l a disination pat 1rs oiseau» (ut 
en usage des la plus haute antique 
té. I e Ee si tique nous apprend 
quelle était defenslue ans Hcbreos. 
la Ssiense vies angines lut iail- 
leur» beaucoup moins en honneur 
cher le.» tùrcc» que rfici le» l atm». 
haï tirève. les homme» semés en 
axaient (au justice de bonne beurr.

A Konir. 1rs augures de» aient 
leur institution à Komulus. Il en 
a.a.t dahorvl créé trois, nombre 
égal à cebit des tntvus. et on de 
sait les etioisir parmi les patn- 
viens. On en ajouta pnr la suite 
quatre, et mesne cinq, qui furent 
pus parmi le» plefseiems.

Sou» S»Ua, le collège des augu­
res riait csanpose de quinze mem­
bres, le premier d'entre eus por­
tait le title de martre des augure», 
il pourvoyait d'abord au remplace­
ment de cens qui mouraient, mais 
ce pu»ilège bu fut nrtité èt accorde 
au peuple.

bous ka esiqxicais, la dignité

d augure, ainsi que toute» les autres, 
se trouva à la merci du pouvoir 
imperial le crdit de» augure» pè- 
rivïita les di-miers temps de la ré­
publique Cette smile superstition 
nationale avait sans doute perdu 
bien de sa puissance alors que C a- 
ton disait qu'il ne corue» ait pas 
que dciis augures se regardassent 
sans rire, et que Crceroo, augure 
lui meme, écrivait un livre pivut dé­
voiler la vanité et la fausseté de 
leur science

Definition
l'n polygame est un homme qui 

a plusieurs temme» et un politique, 
un homme qui a plusieurs tic*.

I e docteur Tobias S,nollet, na 
mancici écossais, visita Nice, en 
Hb» Il raconte qu'à la fin de son 
séjour, voulant sc rendre à l.cnes. 
il dut louct une embarcation c*r 
à cette rpoque. il n v avait pas de 
routé le bmg de la ( me d Ai*». 
Iji IKOb. Napoleon Bonaparte 
pour attendre l’Italie avec m 
at mer, fit construite une route ess- 
tre Nice et Menton, utilissist dagg 
ce hui de» pistes de chèvres, dm 
•entier» de piétons e< une partie de 
I ancienne Voie Aurélienne. (cite 
'mile eu aujourd'hui célébré 
• appelle "U Oraodc lornqbe*.
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enfants des Cantons
Mon petit Pierrot

Quand tu étau encore an beau beoe rose et 
jon;:': maman met'ai: souvent oans ta petite oan- 
que ces quelques sous qu’ehe trouvait dans sa bour­
se - ou ce qu’il lui restait oui ses menues dépen 
ses

E- quand tu es devenu Ooc. z grand pour tenir 
ta meure tant bien que mat J -’airivai* souvent ae 
la presenter a une tante ou a un onc.e en leur disant 
a /e? le plus beau de tes sourires: "Mets de 1 argent 
dans ma banque, veux ?"

Un jour, "le petit cochoi. rose" a été brise et 
ma .an a ouvert po ir fo: an : ,rr.pfe ae banque as­
sez rondelet.

Tu étais encore tr jp pet. pour comprendre le 
vra. sens de l’économie mais aujourd'hui, tu es 
pre oue un homme, et cet*e ’’ties' bonne habitude 
cl ■ luire partie de ton programme de vie.

Tu gagnes bien que gu s tous sou en faisant 
de? commissions, ou en prenant join du petit frère 
eu ue la petite soeur ?

Alors! vite! L’achat j un nouveau "petit co- 
ch n rose" et la premiere piece noire ou blanche 
tombera au fond en faisant un bea : "dtnq".

B.entôt, tu n’entendras plus 'orr ber les sous et 
ta pente banque s’ap; son tir a a !a grande joie. Et 
tu s ras heureux quan i, ur jour tu verra.: s aligner 
de beaux chiffres dans ton carne?

Une belle bicyclot*? - un méoar une série 
C' ? -■ ‘ le livres u histoires osa , voyage a
un -amp pour étudiants, aux prochaines vacan­
ces ces loisirs seront plus appréciées, si tu pieux 
te les payer avec tes propres economies.

lies ecoies possedem — presque tou’es — une 
banque scolaire. La aussi a peux faire, chaque 
semaine, un léger dépôt i u, a a fin de l’année sco- 
luii ■ vuendra grossir tes économies journalières.

N’oublie pas, prutit, que a prosper.de de 
Tram est la récompense de la prévoyance : au 
jourd’hui."

Mais, attention! Ne deviens pas avare. Il te 
fa- va parfois ouvrir la banque pour une aumône 
aux pauvres, pour un oc act ode chante qui se pro 
- c. e à l’école ou dans ta paroisse.

Tu en seras récompens •, sois en sûr, car nos 
s • .s donnés aux pa vies rapportent parfois du

-nt pour un".
Tu connais l'histoire de a - gaie et de la fout 

mi. Qelie-ci eut un hiver Jacii*. j jupponer, car elle 
a /an su amasser dans 1 rbon jonce, tandis q ie .a 
premiere mourut faut» réserves.

Suis l'exemple de la fourmi prévoyante
Je serai heureuse d«. ’ ? r • / -mr .a semaine pro 

chaîne.
TANTE CLAIRE.

Médecin ou vétérinaire
le vieux Moïse ext mul.vje S1 

feuiiie Kebecea lui prcvpov.- Je fan. 
venir le médecin.

( e • ut une brvnne chme 
pondu Moive. mais il vaut m.. 
ta.ie venir un vétérinaire

l n vétérinaire1 x'ecria K h-s 
ca ctonnee. Pourquoi.*

l-h bien' je tonnait lex iik 
deems expliqua Moue Ca va b.e i 
»i vous savez ce qui vous faU m*i 
Ils vous demandent ce qui ne va 
pas vous le leur dites et ils voi. 
donnent quelque chose pour cell 
Mais en ce moment je ne sais pas 
ce qui me fait mal. il me faut J-m. 
un vétérinaire. Ce* gens la ne peu 
vent pas demander à leurs client' 

sec qui leur fait mal. et. finalement, 
ils parviennent a le savoir.

A travers la gamme
I«mi> %t;s #vhHs *>nt j Ltnnpff 

ter |! suffit pour ce!* Je rempli* 
cer chaijtie point qiie votif ren 
cooticrti par U note de 
qui convient 1. I nerwe — 2
Ai te# J. ner. — 4 il»»er

5 De voraNe —• é» Je.
F. I. Ma. ^

Di . a. M»n — 10. I- . % . on 
Il Ku . yer. —— 12. . » on ~—
13. H le — 14. Sa .

Rsq^Missri 1 Kmin?n 
Arrêter. — ' Domine' 4 I fi 
Irter — 3. Defavorjhlc h
Vvkie. — 7 Futile. — H M^la 
Je — 9. Diminution — I') } m»< 
«mm. — Il H'Kfo\er — 12. Rc 
moMon. — U. but te. — 14. Sa- 
Uftfm.

Un débrouillard
DcpOM. vef% une heure moins le 

«fuart du matin à la station du 
inet;o. votsuie du domKilc conjugal. 
(ïamblUe éprouva une réelle an- 
goisse a ridee d‘a/fionter Eugcmc.

— Dans quel état don êtie ma 
femme' gr^s*»eyait il. te n’ai pas le 
courage de rentrer Apres tout, 
je ne (encontre pas un vieuf ca­
marade de guerre tous les joins 
que diable*

I! se rj’dit contre rapprehens.oi» 
— Quoi, moi qui ai vécu sous 

les plus effroyables rafales d artil 
leric. j’irais trembler devant ma 
femme* Ab* par exemple! Ce sciait 
renoncer a mon titre d’ancien corn 
battant'

Il fut secoue d'un ricanement di i
boliquc

— P uirquoi me presser ' Que 
j’ai iv# nn quart d heure plus lot 
ou pti/s tard ce sera le même pri* 

A pic sent, il éprouvait une glan­
de ditticuite a digerer son dînci

J .u mange trop vite au tes- 
t.u. «nt de la Tourte aux p«i»eoH- 
■eaut. ! ( puis il y avait des hari­
cots Oh* ce n’est pas qu’ils e 
talent dais' Au contraire, ils Ion 
dateur dans la bouche, mais moi. 
les haricots, <,a ne me réussit jamais 
le M>ir I I puis, je iik suis anime, 
anime en parlant de tout ce que 
j'ai vu'

Il sctait arrête devant une phai 
macie Une idée lui vint en voyant 
une petite pl »quc blanche sonnette 
de nuit.

— I ant piN. fc sonne.
C mq minutes «’écoulèrent Une 

fenêtre ''‘oiivnt au premier etag*.
— Je descends.

Merci, msieu pie ne/ votre
temps

Enfui, la porte s'entre bailla. 
C» «mbilie iedotiti«nt d être mal re­
vu, affecta d’être atteint de tiraille­
ments d estomac affreux.

M»' monsieur, que je souffiv, 
que K soéittic' . C’est la, voyez 
vous. I* » orwnc si jetais cinpivi 
sonne.

Qu’est-ce qiK vous avez man­
gé? s'enquit le pharmacien d'un 
ton rogue

— Des haricots . Seulement je 
clins que je les ai mal mâches J ai 
un très mauvais estomac depuis 
que j o fart la guerre C ar j ai 
fait toute U guerre .. Icnez, mon- 
sictji. aux F pargnes. par exemple 

— Je vous en prie, monsieur, ce 
n’est pas le moment dcvoqocr ccs 
rnauvat souvenirs. Je vais vc>us 
faire pr« mJre un peu de bicarbonaie 
de soude, niais c est égal, dcrangci 
un ph.ornac'ten au milieu de U nuit 
pou rsi jseu Je chose c'est allei un 
pe i toi t

Mua. monsieur, j ai lait la 
guene.

— Vous rne l’avez déjà dit Al 
Ions, entre/

— Pas content le monsieur, mau 
gréa C»anibillc. je m'y attendais un
-

Il voultrf fore l'aimable 
— J eue/, monsieur, j ai toojom s 

admire les pharmaciens lorsqu its 
remplissent tin flacon. Pas uru 
goutte ih: coule à côle C ’est mci 
vedlci*# Et puiv ils font Je petits 
paquets s* gentrls. «i mignons, i 
bien pliés' ..

( »“• hass-s flatteries n’eureni au 
cun s»trees'

le phaimacien lui tendit le verre 
Huve/. nnvnsieur, buvez d’un 

seul coup.
Mere*, monsieur A la vôtie' 

Crambillc but d’un trait et fit la 
grimace

Oh* que test mauvais.. Pou 
ah* Enfin, je ne veux pas voti
avoir dérangé pour si peu de chose 
Il y a bien un médicament pour 
i estoma*. ' Qu'evl ce que vous me 
conseillez en toute franchise'' 

Prenez du charbon 
(..imbilh* se mit à rire

Du charbon* Ah* p ir exem 
pic* Je v.#ts passer pour un four 
neau

Voyons, je n ai pas le temp' 
d’ecouiet vos plaisanteries. Voulez 
vous une brute de charbon en pou 
dre a cent frm^s. la notice est t 
f intérieiir

—* C nt francs, diable* Donnez 
toujours.

Avant pave, («ambiMc sortit, non 
sans s’excuser encore.

In poursuivant son chemin, il 
maugre ut

— Cent lianes de charbon la 
dedans, c’esi cher. Si je le prenais 
'•n sacs »f* cinquante kilos, qu est ce 
que ya coûter ni?

Dix minute, après, en grimpant 
l'escalier. <*ainh»flc marmot t mit

— Dau# U matant te scia le

hr de barrage Ma femme a pte 
paie vs batteries J auncrais mieux 
qu ells, ne n ouvrit p,iv. ya prouve­
rait qu’elle est ptolondément en- 
lïemain. elle serait plus calme le 
me couche!aiv sur le paillasson et 
je dormirais tre^ bien

Il avait atteint le premier étage 
l n rayon de lune pénétrait par «a 
fenêtre de Icxcalicr. il s'arrêta.

— ( est curieux j'ai plutôt envie 
Je desccndie que de monter (.a 
iloit tenu « mon estomac Mais au 
fait, qu est ce que je vais faire de 
cette houe de chaihtMf? Je vais la 
vider dans le seau d'anthracite

Voilà qu'une inspuation aussi in 
gcnieii-< que puerile bu traversa 
l’esprit

Ciamhille voyait assez clair pour 
ouvrir sa boite mctallique. Il hu­
me, la son doigt puis, l'ayant pio 
mene *»ur la pondre, il s’en batbouil- 
la IckiI g.iucbe

Si ya jvrend. tant mieux si ya 
ne prend pas. je tacherai de m en 
consoler.

Il pouffa comme un gosse qui 
prépaie une bonne farce et se sentit 
plus vaillant pour gravir les autres 
étages li avait un peu d'espoir

Eugenie bu épargna la peine de 
frappei. Elle entrebâilla la porte 
Son souffle parvint au visage de 
notre homme comme uu vent de 
bourrasque.

IVou viens tu toi ’ D’oo vien#-
tu’

(•ambiüe pleurnicha.
— Je t’en supplie. Eugénie, pa* 

de colète. pas de scene, tin mal­
heur, un affreux malheur J at peur 
d a voit perdu lue il gauctK.

( es quelques mots calmèrent ins­
tantanément Mme (i imbillc.

Jule> tenait l.« main, en cloche 
sur son oc il noirci

Eugénie tua son malt par le bras 
cl fermait doucement la porte det 
nere lui

Boignc’ fit elle
— - Mêlas! Oh* que yu me fait 

souffrir, c est affreux' Voila II 
était huit heures, j arrivais tout dou 
cement par la rue du lournoi . Une 
automobile passe a toute allure... 
Soudain, te reçois une énorme pierre 
au vivage Quclqu un. dans l’auto, 
qui avait voulu s'amuser .. I)j 
moins, c est ce que je crois J ai 
recule et je suis tombe dans lem 
brasure d'une porte. I a, j’ai perdu 
connaissance M a t on pris pour 
un vagabond ou un mem'uant? Iou 
jours est il qu on ne m’a pas de­
range Il y a dix minutes que j ai 
recouvré mes esprits

- Mon piuvic lul^s Ab* les 
criminels I aïs voir ion oeil.

( iainbillc ««»ule\a legeremcnl la 
main

— Ne reg.ude pa de trop près.
ma chérie ne ic gar Je pas de trop
pies, cJ me tau si ma

Mm c’est aft eus Je vais te
préparer tout de Mute un cataplas
me

— Non. non. nen d humide ('u
bandeau uitfua J t puis vois ie
cognai Deux on tro- petits verres
de cognac me lallcimuont.

Eugenic s cm pi es» a de lui ap-
pot let un bandeau quirlle lui noua
derrière la tête, puis eIle lui versa
deux des a coudre de vieille truc
1 nfm elle l’aida a sc déshabiller
en répétant

f aul il que les gens soient
criminels* ( e sauvage la aurait pu
te tuer

A qui le dis lu* Maintenant 
je vais tacher ‘le doimir car je suis 
cpuise.

Il «e coucha bien douillettement, 
enchante d avoir évité (ouragan

Eugenic elle, ne puf dormir.
— Pont vu qu’il ne tlevierine pas 

borgne Ob’ que j ai peur’ S’il faut 
qu on lui enleve l’oeil malade 
quelle affaire'

I a pauvre I ug. rue ne s’aMOupif 
que vers quatre heure du matin. 
Deux heures apres, elle était re 
veilltc

I lîc n’osait regarder I oeil de lu 
les qui a»ait pi (du son bandeau 
Pourtant clic se pencha et fut toute 
surprise de constater qu il avait 
l’oeil gauche aussi uct que l’autre,* 
mao sale. I Ile le réveilla:

— C omment te sens-tu, mon pau­
vre chou ’

ticauwoup mieux
II ouvnt locil tout giand

Je vois cl or ! iigctiK. je vois 
clair' Quel bonheur* Je suis un 
mu acide.

— Que sigmlK* cette poussictc 
noire7

File lui tendii un miroir.
— Regarde
— Oh* par exemple ,ce n’c#t pas

une pierre que j ai re^ue. mats un 
gros morceau de ch.irbon \h' le« 
bandits’

I Ile commcuvait a comprendre 
enfin que Jules n’était qu’un «imu 
lateur, qu il y avait dans s<»n récit 
des invratsemblaiiscs a fane cric., 
mais elle avait eu «i peur, quelle 
préférait sen tenu a son rôle de 
dupe

Ft lorxqu il lui du. lout de mê­
me. c*» nie (a<i cncotc bien mal, 
c’est d’un sensible elle l'embras­
sa uurrsée par tant de gaminerie 
ingenue chez un homme qui avait 
dépassa la cinquantaine *

Alphonse CKO/IFK»

Un fusil et 
deux bons yeux

ta chaise est un noble sport 
que Ion pratique principalement 
a ( automne et qui. certes, est in 
f miment agréable Un vhasseur 
soigneux, avant de partu a travers 
champs et bois pour chasser le gi- 
bt*r a le soins le plus grand de 
s’équiper comme il convient, me 
me de «e vêtir sic la toçcw la plus 
nrahque. d ivo.i de bons souliers, 
si ce n’est même des bottes, et 
d’un fusil qui tonchonne parlai 
tement

Mais on peut affirmer qu'un 
chasseur qui ne s'assure pas de 
l’excellence de sa vue. qui n'e>i 
pas sur de ponvilet deux bon# 
yeux, n cm pas un bon chasscui. 
Il expose tout simplement s«i vk-, 
celle des .i très, et ne .scia pas 
du tout danger et « pour le gibier.

les chasvufs doivent prendre 
la resolution, afin de pratiquer 
leur sport, de (aire bien verifier 
la condition de lem vue, tout corn 
me ris vérifient chaque année l’ctal 
de leur fusil

Ils voient peut clic bien dans le 
cours de la vie normale, bahr 
tuellc. rouhcie. ru.us il leur est 
défendu pour It plus simple pru­
dence de picndi. le iisque de 
s'aventurer a lu ch *sse sans être 
wiis de le pouvoir taire avec sé­
curité Autrement. iU courent au 
devant de multiples accidents.

Colin-Maillard
Minute pleine d'ernotron, celle 

ou sous les doigts inquisiteurs de 
( olin Maillai d ou 'C demande si, 
maigre le changement de veston, 
uc cliupeau mi «.le ruban on sera 
reconnu*

Un joui que le jeune roi louis 
XIV jouait a colin maillard chez 
Mme de Pluvieux il mit son cor­
don bleu autotij du tils de la maî­
tresse de maison, afin de donner le 
change a Colin Si Puisieux, au 
une de Saint Simon, fui ensuite 
crec cehvaliei des ordres il n’y 
faut pas chercher d'autie cause 
le roi accorda, pai un caprice de 
s* laveur, le titre dont le» na*<rd« 
du jeu lut avaient tait décerner 
les insignes

I es enfants, qui mettent a ce 
jeu tant d entr un commémorent, 
sans le savoir les exploit» bcili- 
queux d un brave chevalier. Court 
était un noble guerrier de la ville 
J*. 1 tege. il avait conquis une jus 
le renommée par von adresse a 
manier, dans les batailles, le mul­
let. v»n arme favorite, dou son 
nom de Maillard Colin servait le 
bon toi Robert, fils d'Hughes ( j 
pcf Dans un combat Icuible. qu'il 
livia au compte île f ouvam. il 
eut le» yeux eteves; mais, guide 
pai scs écuyers .il continua la lutte 
cl ne tomba qu'a la fin de l'action, 
pour ne plu» m: rel \ •<

Revision de procès
l n Anglais était condamne à 

mort - par ses médecins, ce qui 
en somme, n'est qu'un demi mal 
f! laisse subsister l'espoir du droit 
de grace

Mars. Un même se Ira a ses nié 
deems, vendu ses biens, en Jistii- 
btiu le produit et retourna Janv 
son beu d origine p«>ur alleuju*. et* 
toute tranquilu*. la mort

1 a mort ne vint js***, U «ante 
revint

I cumant de rage. l'Anglais s'eo 
alfa et intcnia un pio^es aux mé­
decins Il rcvluni des dommages - 
inurêts

Depuis ce moment, les juiistet 
sc cassent la tetc a ce sujet .

l'oiseau perscvéïaut se bâtit une 
demeure sûre dans le rocher.

Un nouveau manche Je proche 
fart des ampoule#.
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SOLITUDE
Ixi n.us.que en tas 
Mugit d unçicisse 
Comme mon coeur
V idé
Imprecise melopee
De ia nuit ten.har.ie
1 î (es hommes loin de moi
Comme le jour
tx- >..ui palpable et "louricnit
Névrosé de la nuit toile
je tremble de tio.d visque. x
l>ans cette nuit bouillante
J entends âme perverse
Du No.r pla.nt.:
O les bruits de la nuit 
lùu mon corps moite 
b'oulirant
Mis yeux \ . ent 1 invisible
Comme des lueurs éteintes
Kt j'e.'itericis rnes netls cr.iset
Tels 1er -oidoges d'un nav,; - .a: ;ôme
Par une nuit d orage
( >ù souffle la mort

Demain poindra le jour 
Ft dune cascade d'allégic •< 
ilonlieia mon coeur 
Le source de maman 
Mens la nuit continue 
l us de trê ve à ma pcirie

Maman reviens 
•n me tue au dedans.

Christian Royer.
St.- rbrooke.

Une à une, les 
feuilles tombent...

... cnt.fotv, l.< * u-
imiMnl a itJonnci «11 \ fiuiilo moi­
tes, k goul «le \ i\ ic ' . . . VI,us tel­
les ci ne 1 ciomhenl sur I4 irrrc fioi- 
uc que plus cpuiscts ... Je rrg.u- 
»k ks K ut's sqiK kll«*s tics g(.in«l> 
.11 bu s. gns et tristes, et mes pictls, 
cnloiKent dams le t^pis mtx'llctn 
toime p^r celle ii.itiuc morte, le 
soleil fiiit reliure leur frêle tissu 
au* couleurs flumhos«intes et vs 
«lcr mers teu\ «UMiccment k» ic 
cnaiillent.

Mois d«-s mm fs

... t es feuilles, elles Mint les 
pic mis es «k I automne. I Iles ap 
poitcnt avec leui t haï nu*, le mois 
tie noxcnïbie. le mois «ks nuuts

I «s mom . . que tk gens mcu- 
icnl dans une |«>«iiiHe. dans uih se­
maine, une année. I 1 «pie «k gens 
m puent pas puni eue, nessavent 
pas de soulage! tks .«mes «pu bui­
lt ni. taule «te prières . . .

I aiifie huii «411.1 n«J | ai ieiK«Mitr< 
la titille temme «pu i«>ui«s Us m‘- 
marnes passe sut in«*n chemin, |’ai 
«u I nke «Je la suivie Vs pas ni «un 
s«»iHkiilc au tunelitu au haut de la 
«tHe. t ne lois rerulne au s«»mitiet, 
k ih: la v«>)ais plus, elle était dis 
parue. Indignée, le nie nils a en- 
culei dans les allées kusque. tina 
le ment, te I ap< i^iis agciHniillcc et 
comme pei due «tans ks teuilles 
tnorfes qui Hinchaienf cette tcric 
»k «letunts I appriH hui et «c que 
ir vis m u spiia k plus giand res
prêt . J Ile était la. toute menue 
dans te* velements nous Vs mains 
s étaient i«>mt« s et ses vein disaient 
«pi 1 Ile puait Mie suppliait Ikeu 
P«mu celui qui a quille ce monde 
pour ! cterncl piesent . . un dons 
s«»u «k ptmirmps tout douc'ement. 
sans taire «te hunt . . . comme une 
feuille en tombant . . . On t a p,cu­
re on u du tout le bien «le lui 
mais pei vmnr n u songe a piiet p«»ui 
s<»n ame. peisunur sauf elle 
«Me qui pensait a s*»n muu. son 
eompapmift desisleiHr-

S«»Msen4f

fcl clic riait la, au «uih titre . . •

Mais. me «to n\ en regardant 
tout aüloiit, p». nse 1 ««n a nos ohm Is; 
les n«>trcs, parents et amis qui ont 
laisse cette Une On dit . Il était 
si bon. nous somme* sûre qu il est 
au ciel i est abuser de la miséri­
corde di'me H ' en atua pt>ui due.

le n .urne pas aller en un lieu aus­
si tnsie. cela gaie mu k'tc. il me 
sen.Mc que k s moits sont sr Icvci 
«k Ictus itunM aiis Oui, d' >t‘ les « 
rom peut être, mais il n y amu 
qu'une iais«»u . c« scia pour diu 

lu m as oublu ’ ’
. . . I es feuilles u»mhenl une à 

une . . . t esi k mois diwte. ik'vcm 
bic . . . t est le mois «k* lirons .
( est aiiss* k itvois de pikres «te 
messes fvffeilcs. de s.tcidice* repe- 
tes ptHir sens la qu on oublie I a 
haut, c«*ttc femme qui pue. ne rap­
pelle t elle pas a fous k> ihicdcns 
leurs «tevoiis ’

«A suivre en page 1 b)

Les étudiants 
sont endormis!
“Je crois. inalbrMreHsrmeid. 

que les « ludianls « anadren» f 1 an 
sais soin k«»«iii;«-«»is a*ant la lel 
ire mI«hs qu «ta devrait IrtNivcr 
dans la («mie eliidianle un iMivau 
de bums «apaldes d'inmivee. de 
bondir !"

“Vu lieu de « rla. des « ludianls 
apathiques, lie «1rs. qui a «MM pas 
le temps de penser, qui croient 
vivre en marge de la smielc. 
aloes qu its en seront le* «bets, 
un b*n. s’ils le veuleid !M

"1 Hat d esprit est a la facilite. 
à ira point qu'il est dont rus que 
nous piits**ou» te agir a temps 
pour retrouver l'élan qui feraM 
du i auad» un paya d'avant-gar­
de. J'affirme f«mm eela parce que 
brsfemenf h ne me f«u»s pas des 
«ludianls el parce qm fe von 
drais «rotrt q««« i«miI a est pas 
fkbu !"

J«««iu«s I AVC.I IN 4 N II

Subsides aux 
universités

c est une question d'actualité qui 
occupe la grande manchet te «k la 
plupart de nos journaux qui n*»ur- 
nssent «les opinions «1rfterentea# « 
ce sujet

Mais voyons k fait J en face 
I«vus les moyens que 41 Si Laurent 
a voulu employer pour fane parve 
nù cet aigcm aux bénéficiaire*. «»nt 
etc rep«vusscs par M Duplessis qui 
avait scs raisons pour agit ain^i

IJue «Joivent faire ks universités 
q«»tbcsoiso «levant une telk situa 
lion ?

i e n'est sûrement pas d .«gît «x»m- 
nk cet tarns etudiants «k Q»iehcc qui 
t»nl profe^KC par des maniJcstalKvns 
gicm(. sques et peu «lignes d uni ver 
Siiaires. C est un problème qui ne 
se règk pas aves «le giatKls eus. des 
«Utiles, «ks lancen.entt de prorec 
tile- ou toute autre chose du genre 
Il faut réfléchir avant d ugu quand 
un ça» de cette gta'dé sc présente

Si les alternatives a prendre sk 
vunt k problème ne changent pas. 
il ainvera que le tkige, qui compo­
se ia direct ton «Je la plupart «k nt>s 
universités, sera pn^ entie deux 
leux S» ks université' du Quebec 
«Uv nJaient d'accepter les subven­
tions fedciaks. il a«fv tendrait que 
k« natHvnalistes dti Q.iebec ver- 
1 aient «Uns ce geste une aver sum 
pour le gtvuvct neenent p:«vsin*.ial de 
L part du vierge ' I t en vas contrai­
re. v est a-dire si ks université» que 
hccoises relusaient ks subsides ce 
serait les fédéralistes qui iraient 
«tue que le ckrgc du Quebec s «vp 
pose aux plans «In gouvernement 
ventral.

Souhaitons qu un geruc sut sien 
ne et tioose une M>lutM»n ideale au 
piohtcme qui iiKitu le» dmx Qa> 
lis d AcsiStd !

Pour le monvent. un chose est 
ccifaim k gouver ne me nt fedetal 
a un sut plus vl'aigcnt annuel qu 1 
veut «kversci «tans I cducatiOfi cel 
k ci. d'après les artivles *>2 et 
«k !'4vte «le l'Amcnque britannique 
«tu Nvud releve exclusivement du 
g«uiverncmcnt provitKial Mais M 
Sr 1 aurent. qui veut icspevter la 
i onstitution tient aussi a ce que 
les umverxitcs du Quebec be nef» 
cunt dixtmis ci'inme «Jatu les au- 
!r«s priumees. et il «»ffic cet aigcm 
en «aiféau sans^aucune icstrictn'n

4 l'ep«vque a.tuelle. les argi 
neufs apportes p.o les «leux pai 
Ms N«Vfit vslides mais »l tain .«yssi 
prévoir pouf la'Cpir . .

Devons msus acc« pu 1 les «xti«'«s 
du t«vivrai ?

Jeam P»MJ PI 4M 1.4J < .

Acteurs 
et etudes

Plusieurs etudiants \»»nt poités k 
enviei cl» vedelles «t ll««llv wvhkJ 
pai ce que. ci oient ils. ces ctoiks 
ont fait leui maïquc s.*ns avoit a 
s’instiiiue.

( etle ivfee est compleuincnt faut 
se s* Ion se base sut ia liste de» 
«cteur» «le la compagnie Warner 
Huvs. v'^i nous ««vnsi.itoits q»,e pin 
sieurs étoiles de I écr an »e sont se 
netixement prépaie» a une varricte 
«itielwvnqtie avant d«>pter «lettnift 
veinent pour l'art drainglique.

4 rd« ft« s H « finir s
< «si ainsi que • .me» Stewart 

a r«*x 1 son dipkvnu «n archueciuie 
«le I l nivetsite «le Pr meet «mi Iitc 
m. s eludes au San ac 
gotv Prci apres av«m termine ses 
etUiles au San D ego State < olkgv 
est enflé a I I nivetsiie de 1* < a 
htiunie poui aboi «Ici l'ctude il» \* 
mcdec me

Pour sa part Henry Fonda se 
tait msvtit a l» taviilte «Je l«vni 
naltsmc de II nocivité du Mmne 
s«>ea avant de se tendre a Holly 
hvxhI

5 pence 1 liacy a cxsmpléte sa 
piemieie armer île mf«tr«inc au
Kiptui i ollegc avant «le se laïuet 
dans k cinema

PtuMCurx autres, v«*minc Judittt
) \V i . .
4t.•lut», et l iken He,kail onl pic 
ft te ki miner lents eltulrx avant «Je 
se devidct a gagnri kur vie .i\e« 
le septième Ait

M. St-laurenl nous line quelques 
souvenirs de son temps de collège

g» vra*t du 'X‘ap*»«» "

A Poccasiog du lécent p**>s*ge 
parmi nous du ne» hono;*b*c Lo*'»* 
% ! eurent, premier ministre du 
Canada a qui la l niversite
de Sbcrbrv>oke « remis un «foctorat 
en droit horon* causa n4>u« avon» 
ose interviewer cet itluiNre Hoiro- 
meen poir I inter ci vkx etudiants.

V.qre p emier «noment auprès du 
preiriet m n vire vous fa.t prendre 
consvience de voire petuessc vis a 
v»* vk cette autorité que tout k 
pavs respecte. Mai» votie gme set 
lave bieniôt «levant la g-. nde s«v ia 
brlite et ivmense s»mr »c»tc de no 
lie premier ministre.

1 a conversation engagée notre 
pins giatvd emballas fut de pour 
viv-e k d«aW>gMr deb«*ic avec k 
piemier ministre qm riait sans cesse 
importune* par les noinb « «ix »rv»i-s 
«k viicux comme imh*' — sk lui 
a«Me»s»et U parok

l> abord. Vf e Premier Vtinis 
tre quelles sont vx*s »mp(e»»»«vns 
q «rui vou* icvenc/ a s* i liuiks4* 

I epi«H»ve beaiHTsHip de Merle 
pour mon Mma Mater qu» a rte 
eleve «lepuis au rang dl niver**k 
1 taul d e que k Semmauc V 
C halles a heaoco'.tp progtesse v«'m 
m,- le < an.id.i entier d'aillenrs I ne 
te e evolutH'n simultauvx est ts»»»! 
» fait naUiieMe. car n pays avance 
en autan! que ks diverses mvtitu 
lions qm k Cs*o*tMuent p-«>grcsscut

“1 ne rsp«eglrrie d « ludiawls que 
I a«me a m%* rapixki"

VI îe P entier Ministre. po«i» 
ie/ vous nous acovnei .-n fai! am *- 

sant «k votre vie au «emtimtre?
le n ai plus qu un vague so*i 

venir des fads de ma vie au coUrge 
âpre» plu* d'un demi e« * le .eper 
dam te vais vois .«conter une es 
pxcgkrie «IcMidunts que a «ne a 
•in rappeler

Nous cirons alors en Vms.Ik» 
ti«»n 1 «vmme ks baixs vk «iassc 
et aient durs n«vu.s nous étions mu 
nis chacun d un c«Mtssin que i.«nis 
tiansp«vrtuNi» avec »h»s Uns , en 
tree et a !» Mvrtie des vouis. I n 
nkir notre pndcsceiir. qui n>«vntiait 
peu «l'habdete a maintenu ’ v«J*e 
«Jans I« classe fatigue «fe toutes les 
histones que creatent «es fameux 
coussins, \e tacha et n«»us dis qu i’ 
ne «o.ilaü pi».s «ou de ix>i«svi»»s en 
trci dans la classe si ce n est ait 1 
w«Ses .« i«»\ p.«n a««»ns Alois, au c*'tiis 
simant. noua fiirn-s irruption dans 
U v lasse avec k coussin atta«he a 
! endroit «"ignc. le «Itrcstctn eut 
vent de .«ffaire el nous conslamn.) 
a passe! une récréation a g«*n«' \ 
dans U salle av'ec n«»tre c«»viss#n au 
sk i r ere **

le« pHx «fes ^dames-*

'«kt v«*u\ a dit .« 1 cxm 11 s «le mon 
panegv «jne de «cl apf«'s muk q 
l ai toujours ete un eleve «kvik ot 
que ie iem*'pn.i4s toux ksp irnue. « 
pu* a la tm vk ! anee. mai» «lui.«n 
cette annex «Je V ersitjcatton. 1.00»» 
que »e n .«1 pas etc ! élève d«»nt «vu 
v«>us a peint Y poil fait t elfe année 
la. k ne cmp«»itais que lu'is prix 
«K*nt i «m ciaM «m pus att irti d;
«famé»" «ai ia»ais passe vk nom 

bieuses he«ii es d etude a joun a*ix 
dame» » la chamb e «ht Pete Met 
alHlle Malta*» qu cta ' v hainpHSn 
« ux «t.anve' «lans ks C anions de 

I st le puvfesseui p«*ui m ni* quer 
«Je mou titre de «hampHvn du «««lié 
»< avau invvut sur la garde du li­
vre k proverbe I aboi «>mru.. vm 
«it impuvbu» (l'n travail ««pmiatic 
vient a bout «le toutf . et k le lui 
ai picuivé pat la suite***"

I ««Mars

Vf k Ptemiet MiiuMic, pour 
iud ««vu» non» duc coaiDKgl '««ut

occuptez vos loitirs au semin.» ne*
— A l'ctude. la lecture était suk- 

lement défendue, alors »e iti'occo* 
pais à rrsoïKïic dr* probe «tm» k 
mathématiques. Je pnx de x m««is a 
résoudre le fameux "probkmes de» 
oies" unp tobkme de courue qui 
neceaaiie un joli travail. ie votif 
l'nature!

— Avez vous eu IsKCasior «se 
participer aux differente* «vrg^ni'a- 
1 h>os du Collège^ Soit au ( «vr ‘»é 
des Jeux, à l'Académie St Pierre» 
etc

— Je ne me souviens pas s, t*r- 
gar.icittion d*un Comité des Je ut 
existait et si j*v ai part^rp.. ma»' e
m- rappelk très bien que « gc 
exqgtait p«>i*î en »v«-*ir peii «e 
beaucoup durant les etOvJe* <k b 1*1 
ht . re» sur la patinoire

Acadesmr

Quant a ! Académie Ai Pic ire »e 
m v suis beaucoup pa^uvnoc J ai 
Occupe k fauteuil acadcm que t«ar- 
neau durant trots ans et i ai «K«»ipc 
! ..charge de vice-president a V*- 
demie durant ma «krnière arrue «Je 
Phikv sophie.**

*Kcniaique 1 e tapp«v:t uvadem»- 
que «Je ne cesse «k ou-n-
g. • le talem «'rat*>«re de M I «
Si 1 aaMrnt. V om:i tm exilait du 
compteren Ju du secretaire H. 
t oiutemanche, a ia seaoce 
nuque du 1? octobre I^ik» m k 
Vue president vunt nous d««. .«mer 
un magmtique morceau intuu «e 

I hc Hattk cvf Fontenx'v f.unai» 
M St I aurem ni’ tut plus ««snvatn- 
Cu de sx'n suiet. Il semblait q»K- n*vu« 
assistkmvs a ce «'«vfnbat. qucnvvt»' c- 
iK'ns M'Uats. que ks c«'mm.tn«k- 
ments «-'adressaient a n«v«»s cnf.iv, 
que sa'nqueur* tvoit* vox von- k 
cbamp de bataifk couvert des «ada- 
vrrs «le no* ennemis" \

"J\«i fart panic de la Cc*mp*fni« 
Mi'.itaire de St Cfiarks •m-iK< «*u 
j ai pa>s« par toux ks grades mili­
cien. prev«jt. sergent capo aine et 
er lieutenant "

D après nos irti*im.uHvr.v xctx 
v«nrt « p«vque. 1! existait .ne i o «r 
crsrk et criminelle > ave/ vi«,i» 
pariHipe .*

— Ihn. j y ai participe v«‘mmr 
av<H'at et je *n eîai* meme ’.«m taiie 
des cartes d avov.a: l r «k -ne»

*- M
la*t être juge d'une cour ou r r. v 
alliait pas «f app« I, a VU sor «vH .l 
Xau«e I «'rd M-llar est . u - .♦ éui

n»ge à la Cour «Je Hull «>»• »1 ^ v a 
p ' d'appel.

Vlatkre de «ks*. prrfceee

M k Premier Ministie peut- 
«>i savoir 'i x«>us av ie/ qiH u n pré- 

. icnce pour une matière «K vassc^
i «vmme U plupart «les «io- 

«kants du cour* de I et très 1 ai 
■vontre quelque antipathie p«'i- leg 
veis«on% gtcsques et latuuv mai» 
la philos«)phie est la m.tticre «lu 
««‘tus classique qui ma k pkn 
vha»m«'. J*aim« s «fivuter avec k 
p «vlesteiH «k philosophie qu». .« >a 
tm rnnuye. ne me petm«t plis «k 
lui pa r kt de philosophie en fiançais. 
Mors, j appris k “latin «Je cudme" 
p«»»ir iembeter davantage

VJ l« Pnemiei Mmistte v 1- 
ilune matière du ««suis classique q«u 
vous a rte plus unie que k* aiHt«« 
dan* votre carrière?

Nv»n il nen est pas qiKsitoti.
le plus utik «Jans t«v;tc' ks v altè­
re* ptofcxsMvnnelle* est vf av»»* nq 
««i v eau bien dcvclopp« le «e*vca«i 
«k'it xeivir «J tin «nqn nwnt «k tta- 
vail plut«v4 que d'un tiroir .4 !or- 
mulr* Je ne «oti»-e>tinic pas, par 
là. la spéslalisatHsn. vai c x Mi.Asla 
»».i \\e sicv Y a • Kcs«»in pressant 
«le nombreux spevialistcs d'h«vmmca 
«W pi«>fessi«vn et «le tecbnu en* Vf*i^ 
a mon sens. lYnseignemeiM * lassé- 
queqi 1 piodtgiK* a mvs * un* s ma» 
ftvrmatuvn gcn<*rale «k*»t ter-1 itna 
plavC «Je «h«vix «Jans ihvs v«''l«g<A 
s.«ns quoi non seulement '* cuHute 
«k notre peapY en s«» iti . ait. maia 
ruvtrc régime dcmoctatique lui mê­
me en serait menace D .«iMcv * »e«
Amet teams louangcnt beaiH«>«»p ihv- 
trr sx sterne d enseignemenr « 1«ss»- 
que

V1«>n»icuf St I aui«‘nt> x.sie^ 
t 1! une recette poiu dev«n»i f*»T- 
m»ei Ministre’

bi auquel k di<Mt d u art dente- 
Viv anv avant «Je st lafkCf dans la 
poNtiquc'

Mr «sait r «ms HwdiM»»

f nlm Monstcut k Frémir 4lf- 
mstic. aune/ vous un me^sag- à 
laisse» aux etudiant***

Nur ce point. »e n ai qu i s,hj 
'•gner celte aprolr que »e vom ai 
due dan* mon diHxnir* cet ap«ca- 

«A suivre en page
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Page des Jeunes
MOTS POUR RIRE

Il tilt nuit noire Tout 1 coup, 
le fermier eut l'UnpreMion d ea­
ten ire quelqu un dan» «on pou­
lailler Il «e l^»e ouvre la fenêtre 
et trie -

— Y a-t-il quelqu'un dans la 
Cou. ?

Alors, une t»a.w profonde ré­
pond

— Ce r eet que nous, lea poules!

Le juge — Voua êtes accuse 4 a- 
▼o.r volé six rames de papier, 
troc> eu.lijna d’encre et cinq xcos- 
Se de pl imea Qu'avez-voua a di-
fe ?

Le prévenu. — Votre Honneur,

Je suis romancier et je collec­
tionne tout simplement les mite- 
naux pour un nouveau roman

Madame interrompt sa lecture 
un moment poor dire a son mari 

—Il est écrit ici qu'une personne 
prononce en moyenne 10.000 mot» 
par jour.

—Je fai toujours dit que tu 
étais une femme supérieure a la . 
moyenne, rétorque le brave rpen

En soirée, chez une petite-uiece 
de Mme Sa ns-Oé ne

Un insupportable fâcheux avise 
un siège vide prés de la maîtresse

de maison et après fo-ce compit-
mêiits :

— Me permettrez-voi.s, madame, 
de m'asseoir a vos côtes ?

— Très volontiers, cher mon­
sieur Srsj.ement, j'allais Justement 
me lever

— Non, Votre Seigneurie, dit 
1 inculp.- j ai paye au plaignant 
tout ce quil a demand-

— Vous pouvez ,p jurer f
— Probablement, Votre Seigneu­

rie
— Comment, probablement ? 

Cela n'eziste pa*. comme serment 
Vous devez Jurer : J'ai payé ou Je 
n si pas payé.

— Oui, Votre Seigneurie, c'est 
exactement dans ces termes que 
Je voudrais Jurer.

ItflItY < H»K< II» PN OS : Boby eherrhail aa oa. Coiame II laav- 
nait le ram de la rue. il en trouve tout un Us! SapvUti t loua Me a 
H y ea a. dan» re ta»* Il vira* demande de l'atdev et de les roaptev

|

m

IN\»st».I K.S . I hai-un de ees su devons évoqué une invention ou 
derouverte eonnoe Quels en ont été le» Inventeurs T

— Marie, Je ne veux plus que 
vo'i» receviez votre fiancé dans 
la cuisine

— Mais madame au salon, il 
ne se sent pas à son aise I

FAITES CES JEUX 
FESPRIT

ütKT A GRAMME :
A%ec un B. nou* avons des msn- 

eh*s et des crins.
Avec un C. Je suis un port du nord 

de la France
Avec un M. j'habite les lies de U 

•Sonde
Avec un P Je suis une demeure 

luxueuse.
METAGR VMME :
Avec un B. je ne suis pas mal 
Avec un !.. j'unis.
Avec un R. je ne suis pns srrand 

chose
METAGR VMME :
Av#»c un B. on me donne des coups 

de pied
Avf»c un D. Je suis de pierre 
Avec un H, j'abrite d*’s commer­

çants
Avec un M on m'apporte en voyage
C HAR \l>£ :
Mon premier est un liquide abon­

damment répandu dans U na­
ture

Mon second est un choix 
Mon dernier est un animal do­

mestique
Mon tout habite un pays traversé 

par le Danube.
f II \R % DE :
Mon premier n'est pas triste.
Mon second ’’St parcouru d**s yeux. 
Dans mon troisième on loiçe en 

vrac pas mal de choses 
Mon tout est un errand physicien 

français dont les ascensions en 
ballon sont demeurée* célébrés 

I II \K \DE
Mon premier quand il est premier, 

est difficile a franchir.
Mon second est une espèce de tu­

meur que le chirurgien, souvent, 
doit enlever.

Mon dernier est la durée d'une ré­
volution.

Mon tout est un Ftat indien

Relies les points par ordrs namérlgaa.

P AU VRES OISE MK î In avion à reaction vient de passer au- 
dessus du Zou et le déplacement d'air a déplumé tous les oiseaux. 
I.e gardien de service a retrouvé quelques plumes et vous demande 
de l’aider a les restituer, en désignant le numéro de l’oiseau qui s’y 
rapporte laites correspondre lettres et numéros.

DEVINETTES
(luelle différence y a-l-l| entre 

un cifare et une theiere?
Rep la theiere fait mon thé 

fmonter i «h ie ciKare fait dns 
cendre* t descendre;.

1er cinq Jours san* boue et l’i­
vrogne peut boire cinq Jour» sans 
travailler.

Quelle difference y a-t-êl entre 
un avion, une couturière et un 
regiment?

Rép I. uvj m fjie ]a rxiutunèie 
enfüe «n le réguneiû defile.

Quelle difference y a-t-il entre 
un chameau et un Ivrogne?

Rep lar chameau peut travail-

V oéei
t uniment

un petit
nain '

Deux ronds
et quelques

autres trails '

« est 1res
simple

(Tirées des recueils de Devinet­
tes du Erère Jean-Eerdlnand. Pro­
cure des Ereres Mariâtes. I>vis».

SOLUTIONS
A et 5 (hibou* B et « <paon>. 

C* et 2 iménure lyre» D et 6 (arai. 
E et 1 «faisan» F et 3 «autruche»
1 Montgolfier (Joseph et Ktiennei
2 Donati (ocarina» — 3 Volta. 
4 Edison f» Frédéric Sauvage <hé­
lice appliquée A la navigation à 
la vapeur» fi Gutenberg <tyt>o- 
graphieV

Il y en a IR
Bal/iis
Calais
Malais
Palais
Bien
Lien
Rien
Balle
Dalle
Halle
Malle

Autrichien — (eau-tri-chien» 
Gay-I.iuisac — (gai lu xac» 
i'aki.stan — (pas-kyste an)

Des oiseaux se cachent
Se doutcraii-on que de* uiwaux 

sc cubent dans te» deux lf.lt-» de 
t 'e»l pourtant vrai et vous 

devez les découvrir. Il suffit pour 
cela d'ajouter à thatun de» mots 
de la premiere liste un autre mut, 
tunvenablemenl thutsi dans ia sur- 
tundc liste.

1. Puu. me», pin, mer pi. fai», 
moine, vanne, ou. cor, bu, bi».

2. Tarde, vert, au, ange, son, 
beau. le. au, le. an, se.

KcfHMct: Poule, mésange, pin- 
jun. merle, pivert, faisan, moineau, 
vanneau, outarde, corbeau, buse, 
b set.

Renseignements
On ilcmanoait un ;«>ur au pre 

skient WiKKirtm ’Vil'am, des lt.it» 
Unix, combien de temps d iiu fai 
ijit p<>ur picparcr un discours de 
dix minute*.

—fjuin/c HMjrs. répondif te pr 
sKlcnt.

-—Fl ua discouis d’une heure?
—Huit jours.
—-Ma»s ill vous faut parler pen

dam Jeux heures?
—Ob’ Alors, c’c»t bien facile 

fit Wilson. IFans ce b, je oc 
prepoie jouiois i icu.

Il parlerd
I a muihcinatk-ien Bos>ut ciai 

a 1 agonie, les siens l'entour.«ient, 
lui pKMhgii.tnt les phi'» touchante» 
marqtxx d'affection mais il ne don 
naît aucun signe de vie. Son ami 
MaupcrtuU, le célébré géomètre en­
tre cl uit

—Attende/ Je vais le faire par­
ler H il crie à l'oreille du mo­
ribond
— le carré de 12?
—144, icponJii Uos>ut ci il ren 

du i’ante.

I oeil de Id nuit
le pclif I Kques demande ;• va 

mère*
—-I .« nuit a un oeil, maman ?
—Mais non mon chéri.
—- Mais si. insiste lacqucs, papa 

t’a dit ce malin Je n’ai pas réuv 
si a fermer l'oeil de la nuit.”

Entre epoux
— f » si je venais a mourir, ma 

femme, aurai tu beaucoup de du: 
grin?

—Oh’ Jules, comment peux-tu 
ea doutei, ohm qui pleure pour un 
ne ai

Sagesse chinoise
tin homme d'affaires yankee 

proiiK'nail aux environs de Nev»' 
York un riche (. hinoiv. Ils venaient 
de quitter un train cl n'avaicnl plu» 
que quelques minutes a marcher 
pour se rendre a leur dcstinatMHw 
Passe un tramway qui allait dans 
la meme direction.

--Prenons ce car. du I Améri­
cain, nous gagnerons trois minu­
tes.

- Bien, du le Chinois sans sc- 
inouvoir, «nais ce* trois minutes» 
quand vous les aurez gagnées, qu'eu 
Icrcz »ous ?
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Une ieune fille doit elle renoncer à l'amour 
quand celui-ci n'offre aucune garantie de secu­
rité ?

O—J'ai vingt-cinq oh< et l'nimr fmf'iviinrmrnl un ga'ço’i 
tic rnigt-el-un ans, honnête rt liai aillrnr mais qui n'a fias emorr 
eu tie chance dans la ne. Il iqqiartienl a une bonne jarmlle, 
mais ce sont des gens /sauries et sans instruction. Je haraïUe 
duns un bureau de/nsis ma soi tie du courent et /e gagne un 
siilu.!e su(»erleur à celui de mon ami. quoiqu il oit aulai l d ms- 
lisution que moi. Mes /mrents i oudiaient que /e laisse ce 
gttiçcin /sour m'sntéiesser u un autre qu ils préfèrent, parce 
que sa larnille est /dus considérée et que lui meme otjie plus de 
securité. Il a un commerce, /tense: donc, et loutre Irai aille u 
la fournée. Ceci chagnne beaucoup mon ami et m inquiété moi 
aussi, et c'est pourquoi nous coudrions nous maiier au /dus 
lot fiour ecarter ce ilangei. Ouoique /eune. mon ami est se- 
rieur et, grâce aux circonstances de wi ;eunesse, U a acquis de 
tu 'iiulurite. De mon côte, je n ai f<as fieur des sacrifices et te 
ru nains /ias de continuer a naiadler /loin nous peimeltie de 
naUset notre rêve, \e Iroutei nw* ftas que /aurais tort de 
tenoncer à tumour et d e/muser un homme que te nonne pas 
petue qu'il est /dus foi lune

4UtH K t'4Kld<.F.

k* »»ri if ma matNntrf amie tait

K Vous au ! ici tort il r|ioUM-i un tumour qur rous u Aimrz 
put riais vous aurirs toit ausri itr vous Im ^miui la > ir a un 
^aM^on a prine sorti iti- IVnlaiKr, rt i|ui. ilu ul (ait iju il insiste 
pour vous entraîner ilans «a misèrr. prouve <|ii il n’est pas sr- 
toux vu terriblement égoïste. On iluail ipH’ vous ne vovex ijue 
le moment préaent rt que vous tiove* le laiir ilun r lanl que vous 
venetrr*.

>i vos parents drsappiouvmt re manage. » ils finit tout 
innii vous en détourner et que, maigre iela. vous vous laneer le* 
yeux 1er mes dans cette av <111111 e. il sciait bien facile de Vous 
(•redire ce qu’il adviendra a votre menage, non* à quoi bon ? 
Je sais que c’est une approbation que vous • lien hez, mais je 
men vomirais si, par complaisance, je vous encourageais dans 
une voie où vous ne trouverez que deception et misère.

le garçon qui vous offre de pailagrr sa pauiielr a tout a 
gagner là où vous avez tout a jienéie. Il compte sur votre sa 
taire pour I aider a vivre. Nous crovez qu il prendra le dessus 
et que, plus tard, son revenu -era suffisant pour vous jierinettie 
•le quitter votre emploi, fl Jouait qu une foi* que le man accepte 
•le compter sur le salaiir île -a femme, celte accoutumance ne se 
perd pas facilement.

{Ju arrivera I tl le jour où son» *eirr obligee «le quitter 
votre emploi ? Avez vou- |u n-e <|u< vous jmuviez avoir un 
enfant et qu’il faudrait cewer <le liav ailler au Imut de qnebjiies 
hm>i* ? Ce sont dea <hose» qui arrivent.

I n amour qui n’offre aucune gatsnlie de sécurité ne doit 
pas être cultivé, encore moins celui qui n'apporte qu opposition, 
«bffn ultés de toutes sottes, et la o itilmle de l evlreiive pauvreté 
pm îles su* le marrbé.

I•.n princt|ie, un gai<,oii ne doit pas songet au mariage tant 
qu il n’est pas capable de prendre -es responsabilitéa, et celui 
qui compte sur le salaiir *l« sa femme fait souvent un bien 
mauvais calcul. N’allez pas vous engager dans celte voie diffn de, 
sans rssne, où vous ne trouveriez
«jm vous jiouviez att<ml 1 e île bon

tviroNSL A “TIMIIVI l>
•■«■niant Uc $4 00 n est pav Mitlis.<ni 
(U'iir vou» habiller et soi tir un pc i 
es je trouve que votie pcie foin 
• ait vous donner un salaire r.11 
sonnahle. Il est vrai que vous n ai. / 
pas «te pension à payer, mais il v 
a bien autre chose qui demande de 
t'argeat. I spliqucz donc a votre 
pfre ce qu'il en coûte poui une 
paire de chaussures par evemple, 
et d verra combien de semaines 
von* devez liava llcr jsun vous en 
1>ayti nne pane.

* * •
O irecenur urphrlinr a l’âfr «le

Il a», gai toujour* demeure acre 
•>•■• lantc qui me IraJlc trop sterre- 
missl. b.llr désapprouvé le choit 
«4» m-s mis, et ue cesse de m'ra- 
ouyrr avec «es resimimandationc 
Mainfanant que gal IS ans. ne peu 
sc a co«h pas «p«e Je puisse eompler 
«ut u« peu plus de liberté?

CAP1IN F.
h II est possible que dans son 

soon de bien préparer votre avenir, 
votie laine se nionire un peu uop 
vvite. («(ayez d'ftre toujours d 
rnc île va confiance el vous p,u 
viendrez prut^tre à l'adoucir. N ouv 
rie» trop (eune pour organiser vos 
sv'ibe» sam consulter votre tante 

# » *
Q—ie su la une Jeûna tille de 

*4 ans, et Je mila (requentee pai 
•m «eut d* 44 ans. Il veut me
H cre r- V „ ,

«p»*’ la «IrstiAft litui «l< fout e*#* 
<l«* ia <lc-lmcc.

é / A N 4 \ n F .

lent pue <ar ils Imoceut qu'U est 
liup cieut peso umh. Il n'a plus 
d'eufaMs avec lui et Jr House que 
mes pâleurs août pua raioon de 
couloir nous rusperbrr... ÇKie taire?

m tiNiMM rrt
K ' oc pa’enis ont nisevn. >a 

sliltcrenée cl âge e»t trop grande . 
r e n est pae qu'on ne puisre a<iner 
un homme de vingt ans de pl t 
que- soi, et lematquez bien qu.- 
chez les gens riches, ce ne sciail 
pas un obstacle. Neulcment, u;r 
homme qui doit tnmmcr dur pour 
gagner son pain et celui de sa fa­
mille ce fait situe plu» teune I y 
navail I aigrit el il n a pas aman: 
de patience avec Ici enfante, enfin, 
il v a loti le c sorte « de taisons qui 
doivent vous mener a réfléchir. 
Voire p'riendant aussi devrait y 
pvnsfi deuv fois | pouser une frm- 
mr .le voue âge. à 4V ans. c’est un 
luse que lous lev h.vmznrv n’ont pu, 
le moyen %lc se payer ..

* *•' *

O—Jr siens voua demander de 
m, donner votre opinion rar Je suis 
en peine à cause de ce que mes 
soeur, mariera H mrs amies me 
ditrM du utaringe... ie au» ttaucre 
»f j'aime beaucoup mon preteudant. 
Il est que so ou de mariage, mai» je 
■» peu» donner ma répons» rar 
i ai peur d rire malheureuse eorunie 
elles. I ne rr« mariée à on homme 
qui hoir, une autre a nu mari haie

de» façon» a foule» les femmes. 
<~etd cria qui m'a le plu» découra­
gé» atari qu'il m'a tait dea avances 
ua Jour que «a femme m’était pas 
la... Peut-ou avoir roodlaure eu 
qoriqy'ou après nue affaire sem­
blante? Mau amie era»: que sou 
mari est fidèle, ci si fc ms ai» eue 
Je risque de me tromper comme 
elle. Je ne me marierai» Jamais. 
— la boo roused sc ,p

INilECISF.
R—Il faut attendre que towics 

mans aises impression» se soient ef­
facées de sedre esprit avant de don­
ner cmre à vos projets de mariage 
Il faut attendre de reprendre con­
fiance en la vie et en ! homme 
que vou» aimer Poor cela, il fau; 
éviter de frequenter vos amies ap­
paremment mal maure», et profi­
ter de revperience malhevireo-e 
de vos soeurs pour agir ou ré-gir 
mirtu qu elles en face des difficul­
tés de la vie de menage. r>ao« bien 
des ciats de vie, on recueille que 
Ce que l'on a apporie. el dans 'e 
manage phis qu'aillenrs encore. \ os 
soeurs et vo» amies, que vous plai­
gnez tant, ne dsnvent pas se trouver 
aussi malheureuses que vou» à leur 
place II s'en trouve, des femme» 
qui se plaisent avec un homme 
chicanier qui dispute tout le leuin*. 
D'autre» ne se rendent pas (cne- 
rucM malheureuse» parce que leur 
mari prend quelque» petites gor­
gées de bière de temps en tempi. 
(Vviand vous serez vous-méme ma­
riée à ' homme que vous aimerez, 
1! psvurra avoir les mêmes defauts 
que le mari de votre soeur .-l vous 
les trouverez plu» ■ipportab'cs, 
vous verrez... NaturrUcrornt, it ne 
faut pas vous attendre que rsjtrc 
mariage à vous, sera exempt de 
fouies les pentes misère», et de 
louies les petites ef grande* de 
ceprions qui «ont le partage des 
autres. Ne voue imaginez pas vous 
trouver dans un état de fciuUc 
perpétuelle Vous aurez, comme le» 
«litres, vos moments diflicücs, ma.» 
peut être aurez-vous la cagesie de 
lec mpporter -an» les evagsrer inu­
tilement ni leur donner plus dïm 
portance quïls n'en ont.

• • •
O—J'ai fais de* 1 m hcc d'hutte 

sur de* gauf* de kid beige ef gai 
essaye de le» laser ef de faire partir 
let tache» à la bestziue, af Je a'ai 
gaa rrriKss. t «uuaKsc» sau» ua 
meilleur mus eu?

NINON.
R — Je crains bien que vos garls 

soient ir cmcdiablenient gâches m 
ces taches ne paitrnt pas au lavage 
01 à la benzine. Nous pousez e-v 
ter de confier ce lias ad à un 
nettoyeur.

* * *

O J'ai cornu un iruu» houuuc 
que J'ai braucuup arme af auu* 
somme» sortis ensemble planeur* 
fnia. Je ua l'ai gu* su depuis près 
de «cpf moi», rt Je ue puis «"ou­
blier. J'ai rusas e loua le* mayra* 
possibles, aval* il me res leaf Khi 
Jour* à l'idée ef j'mprre toujours . 
la dernier» fut» que Jr Tai en­
contre, Je lui ai demande tH mr 
re s tendrait et d m'a n pondu qu'il 
ue vas ait pas. Parfais. J» lui rie 
phone ou J» lui cens un uvot car 
rela me dorme espérance, mais lui 
•» m’a Jamais dit que rela ko 
faisait planai. Jr lui rasoir «ausrnl 
dHfcrralcc petiles rbove* ef Jamais 
M n» nionire de reeuunaivsaucr. J» 
l'ahue trllemeui que r"r*» plu* fort 
que moi. Pouter.cou* m’aider à le 
reconquérir?

PFKSISI 4VIT.
Nous ne dites p..s quels moven, 

vous ave? pi s poui loubliei, m.- * 
il semble bien que sous ne heu 
sis,»* pas les bons moyens po-.r 
I atluer. Votif .tvez faq une c*ie'.i 
chaque fois que vous lui avez c 
mande s'il reviendrait, chaque foie 
que vous lui avez telephone t e 
vont des errent» qui s'ouh’irnt, 
man quand vous [soussez t'aeha 
nrment jusqu'à lui ensciyei des c 1- 
deau», là veins dfpasse? les bornes 
Vou* êtes sincère, il n'y a pas 1 
en douter, vous êtes genrreiise, vous 
avez du renoncement et pas de 
pieientisvn ni d’amour privpir, mais 
ce wnt là des carncteiistiqucs que 
les hommes n'.rpprec lent pas tell» 
ment. Nous las»? constaté d'a.' 
leurs, que cous navanerz en rien, 
t hangez de tactique, de methcx'e. 
ci. peut être qu'il sou» rc'le encore 
une toute petite chance. o»#i» vr

I'm*

destin quelle vows souriia. Asdc- 
toi, le ciel t'aidera du le p'ose- 
bc, mal» il a oublie de nous md. 
quer la mesure et le* limites de 
notre collaboration .

• * *
RIPONSE N INDltiNLE —
Je ne connais pas exactement Se* 

limites du secret professionnel pour 
le médecin, mais j"ai loutour- été 
s»sus l'impression qu un rricJecin a 
assez tic conscience et assez de 
jugement pour ne pas dévoiler de* 
confidence» qui peuccni poiter pre- 
ludice a un de ses poiienfs. S fal­
lait que la personne qui a ébruité 
cette affaire soit mise en demeure 
de prouver ce quelle avance, clic 
serait peut-être fort cmbairassec. 
Il vaudrait donc mieux, a mon 
sens, ne pas vous occuper de ce* 
bavardages, à moins que vous ne 
veuillez donner une bonne leçon 
à 1a personne qui a eu I audace et 
la maladresse d'accuser un médecin 
de délit impardonnable Si cette 
histoire ne vou» a pas fait de tori, 
ne vou* en occupez pas. Je ne vois 
pa* ce que «00» pourriez v gagne’. 

» • •
O—l n» 4e me* belle* meurs ne 

parle gaa le françaia ef mon fr*rc 
voudrait que lorsqu'il* v Jeûnent a

raugtma afin 4e ne gaa laiaaar m 
femme en 4rh«r» 4e la cuusersa- 
tiau. Non* fraus au» que c'eut mu 
gm trog d'egard» »u que rsrtauu

ghm âge* qui *out fort gene*. Pour

m femme na *e

elle, h*

4e euei et qae 4e-
r "'"eNTRK DFl \ FFl X 

R—B y a un principe quil ive 
faut pa* oublier, c r« que dans les 
famille*, pour bien s'entendre, il 
faut que chacun mette de l'eau 
dan* «on vin. Alor*, pourquoi ne 
p»* réduire te vôtre de movtvt et 
que votre belle-*oeur en tasse au­
tant? \ou* néte» pa» ne* bilmgues, 
alor» pourquoi la femme de votre 
frète ne ferait-elle pa» un effoti 
pour apprendre venre langue’

» • •
O—J'ahuemà» an» air an quoi 

>"*■«**'f f«« «lançai»»- In Jruar 
gauHr ghaa tard? Fat-ce le flnnre 
qné awf In bngnr an doigt 4e mn
amie? tjue duh-efie rrguudr» ? <>»<e

$ $ FTTF
R—le* fiancaiüe* ne sont i.j 

plu» ai moins qu'un échange de 
prome*se* «Je mariage entre un jeu­
ne homme et une jeune fille II 
■ y a pa« de règles défîmes à suivre 
p»Hir cette cnconitance. Vous n'i- 
sez qu'à vou* laisjer guider par les 
Nrni«ncnts que voit* tnAprc voir J 
fiance et vom ferez bien le* eho 

de U sincérité d'abord, et de 
I»* vimplKitc. Vous recevez .»« 
de votre fiAïuc. fcmoigne/ de votre 
aidmmrstration et de \oire ^'aiitvidc 
«'ce franchise et 'pA>n!aBe>te . en 
Mute vahis faitei admirer v^>üe ba­
gue *ui frn* qui usrt lemomv 
'ou* recever les ct>mpl»meniA. vous 
remerciez gentiment (. c veia votre 
K>tir de tnomphr, \o*»n n’ftuier qu »* 
lairser paraître votre Kmbeur. **t 
tout k monde vous trouvera char­
mante wn* que vous a>cr i vou' 
souocr d<'S convenances.

* * *

O—Jr von* écris pom vmms de*
msoérr de* rrM icBem« si» mr un

U r»K«rr Je sms decomnree jtmtct 
■* H « ml fati

gMaaC d*av oér ça dam la tigare. I a 
OlMIM il S.% J.

M&hsrmu
R- Si vowv lisez régulièrement e 

courrier, vtnis avez dû v trouver ’a 
repoote donnée récemment à une 
cor rc «pondante qui * vpi»N*it je nu 
me problème qoe le Nôtre li n\ 
a que rdectrolvte qui (hiimc fane 
sfivparaitrc k* grainh de bc-auté et 
il faut que k n Alternent nom tait 
par un spcctaliefe. le* g ainv de 
K 4ulc ne deparent p^v un h'Ii 
visajje; au contraire. iN donnent 
un certain piquant à !.* phvo 'no- 
m»e et du charme ^ ri sprevMon 
N< vou» de courage/ p^v 

* * #
O—%nr»e/-«u%ih lamahiliit il* 

faire paratlre danv vofre couriitr 
le mcsaagc «uivaai: le «rrak tr«* 
reeswmaèa—i » to»»N ce«s qui «<*•«• 
drèurm hira me faire p»»r» rmr un 
' Rru» radia et une *ieilk monlf r, 
aimé qor q*»eftqu<«i *»i:ar««i»* 
m ardrr à mppoitrr mon loag «e- 
K»ar daa« ua Aa«».i#or i»*m >« aanot 
MMy — Sana Recta. cR. .%#7, Ca. 
I ><>rv a«r%rer( P.Q.

« * »
O - ('ottibiea de f«m|u detraéa-fe 

k deuM d'aæ de mr* «oetirv 
qt«f rsa morve au pvnW% de min’
v ’ i * • • V % ’ ê „

•turauj? Je gear 144 Htm ef je 
■Maure 5 gteô*. J aimerais auv-1 *- 
vufr la sagatficalMm 4u Demi Mu-

f N F Qll A HATÜ Db NbXtHR
R—Vous pouvez porter du ncur 

jiimju au mois de décembre et 
âpre* les fêle* porter le dem: deuil. 
Votre pend* normal De devrait y ui 
depasvr 130 livre* et mo.ns si 
pi'ssihle. Le» Monique ne saic^e-vj 
cire quelconque* ni mesiMvcres La 
surete de leur jugement, leur ep- 
tilude à s asscmiicr le* quev on- le* 
plu» abstraite* et le* plu* ardue 
leur volonté fezme, sans ranJeu-, 
la rcgulani» de leur vie. leur bonté, 
peut-être un peu arvere d aspect, 
«naît pourtant mdulgente et com- 
prehc nsive. en foot de* femmes de 
gr.nde valeur.

Ni frivole», ni coqueite*. et'le* 
ne cherchent guère ie plaisir cl 
préfèrent au» réjouissances moa 
daines de* joie s d'un ordre p!. v 
elevc, aussi paraisaent-elles parfois 
un peu distante*.

Ma'heurcusement. le bonheur 
qu elles mentent si bien re le. r 
sourit pas toujours et c'est rnco 
pour les vfonH)ue, uce occa 
montrer leur force d'âme, pat eut 
patience, leur revignatson, leur di­
gnité dan» l'epreuve. leur perte se- 
'ance a combartre U mauvaise fc- 
tune.

RLPONSE A "AMOl RtlNF. 
DL l lANéf. Il est probable que 
vous avez perdu voire temps a« 
ps’ifit de vue de votre averur, mai», 
d'un autre côte, vous avez acquit 
une be'le experience. Aimeriez se-.» 
rire a la place de U fiancee? Ce 
garçon me parait passablement vo­
lage- parce qu'il n a pas » courtiser 
d autre* jeunet filles N'allez pas 
croire cgi'd a voulu te moquer dz 
vou*. Au contraire, je suis certaine 
que vou* lui avez plu parce que 
voue êtes bien gentille Seulement, 
ce gaiçon n'a gai etc honnête en­
vers vous, ef 4 ne l'ett pas .ouf a 
fait envez* ta fiancee. C'est pour 
cela que vous devriez l'oublier. 
Dan* quelque temps, vous reait»?- 
rez qu'il ne méritait pa» votre a- 
mo.ir rt vous »erez h*en content* 
que 'a Providence vou* ait 'kstgnee 
de ce garçon. S'il revient, s'il vo.i* 
«PPt’Ilc encore, refusez de le voi­
lant qu'il n'tura pa* rompu ave» 
va fiancee. Apre* cela, *1 vou» '.su­
iez prendre un naque, le risque de 
vous faire jouer le même tour... 
Vou* été* bien aimable de me dire 
que me* exsuaed* vou» ont deia 
pc'-e bonhewr J'etprrr que .ehu- 
ei sera ans» efficace. Je ne veu» 
pas dire qu'il *o»f défendu de sortir 
avec un garçon qui est déjà fiance, 
te ne dis pa» non plu» que c'est 
toujs'tir* du temp* perdu H 'arnse 
pa-fois que ce* rencontre* sers»ni 
a decoys m ie veritable mtnonr e! 
finissent par nn mariage Ce» mi­
rage» sont-ih heureux'' 0*1 dou­
teux Vous «avez, le bonbe-.tr qu'on 
vole à quelqu'un doit sembler bien 
fi agde

• • •
Q—Qae geaarx-vuua d'une rièee 

qui. ayant 4 mfaaih. veut v'cu «e-

ragahle» 4r gagner notre vie. N 
ason» tan Jour» aMf nufr» uM-rr 4e- 
g»M» sa* MM qu'rfle eat S case, af 
no.-» nvana faujimr* efe hc-ureut

asmma 4M à 
que nuna gantinna lama 4 «41»
épousai» est homme. Maigre rela. 
elle e imflnnt à narth avec lui. ( ef 
homme aura I II le droit de nous 
emg»eh«i 4e partir? Il ae non» 
aime p a», mais, camme il eu ga- 
•evvesr». 4 emit que nous alWus 
» aoriuuir à apporter nos cataire* a 
la maistm. l'a earned W g.

IIJv INFANTS IKIMFN
R Vous été* j^ut-êire encevre 

trop Kimet potir bien comprendi* 
les raivon» qui font agir les grandes 
persesnnes, en l'occurrence, votre 
mere V chi* ne pousez ton plu* lui 
inspc'ser des conditions à moins que 
est t» -oyez tou* en âge e' capable» 
de vou* passer d'elle Vous ne 
voyez pa» que votre mère a be*»sm 
de lat'ectis'n dune personne de 
son ége paice que vx»u» crissez que 
la so’re devratt lui » 11 fine Pour- 
lam, un jour viendra où ce wra 
votre tour de tomber amoureuse 
dm homme, et alors, nïmjxirte 
lacjix-lle d'rntie vssuv partira sans re­
grets pour suivre usn mart, même 
si voire mère n’aime pa* celui que 
ccsu» aurez choisi Vous avez 1 
"n grand rna'heur en perdant votre 
p< . n allez pa* \csus creer un 
sec< n.l malheur en devenant de» 
pei.ies fille* sans foyer Vr-.ingcT- 
'ous pour ne payer que votre pen­
sion, comme vou* devriez la paver 
«'"tins. Votre futur heau-pèrr se­
ra oblige de subvenir à ta subus- 
larsce de votre mère Restez les 
ailtres de votre maman et. si elle 
perd Ut tête momentanément, com 
me vou* u mblez le creure. vouv 
sv-rc? là pour I» protegee comtr' 
eer homme, sI' s’avisait de fesplot-
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La Suède cosmopolite 
et Olof Celsius

Le chant du cygne
A la mémoire du poete Alphonse Desilets.

Nous ne croiserons plus, hélas comme jadis,
La longue silhouette étrange et sympathique 
Du parfait gentilhomme au grand front socratique 
Oui, s inspirant toujours de lointains Paradis, 
Poursuivait à pas lents son rêve énigmatique.

Plus d'un rivai Jaloux disait jxjrfois, tout bas :
— "Cest lui, notre Poète !" — Eet sa vepve Fielleuse, 
Pou: qui tout Idéal n était que viande creuse,
S efforçait de saisir, mais ne comprenait pas 
Quel grand R--ve habitait son âme harmonieuse.

Personne mieux que lui si friand du Terroir,
N évoqua de Québec les splendeurs méconnues : 
Les tant vieilles maisons bordant d'étroites rues.
Les canons des Remparts le vaste promenoir,
Les beaux arbres des parcs oniDrageant des statues...

Au culte des héros il voua son amour.
Il sut peindre en s-os vers les vieux clochers d église. 
L’humble croix du chemin et près de sa payse. 
Notre rude ''habitant'' penche sur son labour.
Dans la douceur des soirs ou son âme se grise . .,

La Muse sur son front avait mis son baiser :
Sa plume distillait le doux miel d"* 1 Attique,
Lt ses vers, imprégnés de Foi patriotique. 
Proclamaient a nos yeux, sans jamais s’en lasser, 
De notre sol natal l'avenir prophétique . . .

Seul, il peut conquérir, resplen lissant et fort 
Ce que lui déniait le Sort pariais morose.
Son oeuvre ou sa belle âme est tout entière enclose 
Témoigné des vertus que pas même la Mort 
Ne saurait amoindrir, dans son apothéose 1

F. X. CHOUINARD.
Directeur adioint de "Concorde".

(Québec, le 5 octobre 195G).

A*c>. les victoires remportée» 
perdant U Guerre de Trente Ans 
par Ici armée» de Gustave Adolphe 
et de la Reine Christ me, la Sueüc 
avait pu agrandir son territoire, et 
le» lourds butins ramènes des pays 
occupe» avaient enrichi les classes 
Séirigurultà. Cette nation vivait une 
épsHjue J*eiiphonc, ce qui allait lui 
permettre de prendre conscience de 
*eN poxMhtlités et de jouer son rôle 
dam la communauté internationale

La Suede avait déjà eu de nom- 
hrcus échanges avec les pays étran­
gers. mai» c'est au XV IIle siecie 
que ces échanges furent les plus 
importants. Au debut Je ce siecie, 
des I cos sais. Je» Flamands, et sur- 
•• *ut des Anglais s’ctaient installes 
dans !e port suédois de Goteborg 
< surnomme depuis lors “le petit 
I ondres**» ou leurs descendants por­
tent encore aujourd'hui les noms 
de Maclean ou de Fleetwood. Ces 
immigrants étaient venus apporter 
a la Suede une “aide technique” 
avant la lettre, organiser son com- 
meriie, ses industries minière et mé­
tallurgique

Des pays étrangers, U Suède re­
çut également une aide culrurelle, 
ce qui était précieux, en cette épo­
que de gestation. A la fin du XV Ile 
siecie des artistes français s'étaient 
installés a Stockholm pour y jouer 
des pieces de Molière ou de f)an- 
courî Simple tournée théâtrale. 
mai> qui devait marquer le point 
de depart d'une période de Ihis- 
toire littéraire de la Suede IX*puis 
lors le» lettres suédoises s’alignèrent 
sur le classicisme français, leurs c- 
envams purent se former en lisant, 
en imitant les auteurs français, en 
découvrant des auteurs anglais jus­
qu'alors inconnus, mais que les tra­
ductions qui en étaient faites en 
français leur permettaient de lire. 
Par ce long travail de formation 
*c préparait le grand réveil des 
lettres suédoises qui allait enfin 
airsver grâce à Tegnci, en 1825.

Ft chaque jour la Suède s ouvrait 
du.aniagc aux apport» venus de 
l ettanpcf. lundi» que les soldats de 
C harlw% ATI, prisonniers en Sibérie, 
ramenaient de leurs longue» capti­
vités des notions de Lingue russe 
et des doctrines de piétisme, plu­
sieurs écrivains, tel Swedenborg, 
partaient pour l’Occident et faisaient 
de long» séjours à Londres, à Ox- 
îoiu, a Pun».

( est dan» ce climat spirituel qu* 
gi andü Olof Celsius, ne en 1670.
I nill dm» le» ordres, d s adonne 
à rhcllcnisme et se spcciaii»c dans 
la linguotufuc. S'etant fait remar­
quer a la Cour, il est charge par 
C harle» XII de missions a l'etran- 
fcr. we qui allait, entre 1697 et 
1699, lui donner la po»>»bilite de 
visiter l'Allemagne, la France. la 
Hollande. ITtaiie, le Danemark et 
fAutriche IX» son retour en Suede 
il est nomme professeur-adjoint a 
la F acuité Je Théologie d'Lpsai. 
ou il enseigne la ptuk>»ophic grec­
que. bientôt il est pioic»scui en 
titre, puis rcvteur. En 1711 il ensei­
gne a la loi» la philoviphic suédoise 
et les langues orientales, — hebreu 
et arabe, — pour lesquelles il était 
l’un de» rare» spécialistes Scandi­
naves 1 n 1729 Celsius est nomme 
evéque par deux foi» il refusera le 
rang darchevéque, désireux avant 
toufMc continuer ses eludes et de 
tcrnm.cr le» oeuvres qu'il avait com­
mencées il devait s'éteindre a Lp-

le 22 juin 1 756.
i • . >.avaux qu il a entrep »» sont 

eslreinement variés: il a publie de 
large» commentaires du lulmud, et 
des traduction» de certain > passages; 
laissé apres lui de nombreux tra­
vaux sur l'origine des langues «n 
gîo-saxone» et la parente des lan­
gues et dialectes gothique» et Scan­
dinave» Celsius a également publié 
des étude» sur le Liban, les plantes 
citee» dans la Bible, le symbolisme 
religieux de l'aloés et du cedrc. Cet 
amour de» sciences naturelle», ne- 
rite d'ailleurs de son pere, l’amena 
à fondée l’Académie suédoise des 
Science», en 1739, et a s'intéresser 
aux travaux entrepris par I inné qui, 
demie de tou», trouva chex Celsius 
le couvert et le gite. C’est pour mar­
quer sa reconnaissance envers son 
on.âf..'»ei»r que 1 inné, pendant un 
vovage en C rct«, donna le nom île 

. a une plante qu il venait
de découvrir.

Olof Celsius intéressé au premier 
chef par >a culture generale. »on 
coMiK*pol»n»me; ion attirance vers 
les mouvements intellectuel» dea 
pays étrangers ou de 1 antiquité. 
Dan» sa jeunesse il sélait fixé à 
Leipzig pour y suivre des cours au­
près Je la Faculté; pendant ses 
•ombreux voyagea il pc* parte* 
CxmmjcI avec les écrivamx et k*s 
ohcj.tuui» Je son temps, dans sa

correspondance Ion retrouve de 
nombreuse» lettre» d historien» et 
orientalistes tel» Han» Gram, a Co­
penhague. ou 1» S Bayer a St. Pe- 
tersbourg

Il était dune famille qui avait 
derrière elle une vieille tradition

travail intellectuel Son pere, 
Magnus Celsius (mort en 16/9), 
naturaliste, écrivain, est partout 
connu comme étant un des tout 
premiers astronomes de la Suède; 
les deux frere» d’OIof. Johan, l ai- 
né. Niels, le cadet, se firent con­
naître. l’un avec ses tragedies, l’au­
tre avec ses travaux de physique. 
Mais c’est le neveu d’OIof. Anders 
Celsius, qui reste le plus célébré 
par va decouverte du thermomètre 
centigrade, ce qui valut a la famille 
u être anoblie et de porter une par­
ticule. truant au fils d’OIof, il se 
distingua par des poeue» et. sur­
tout. parce qu’il fut le fondateur, 
en 1745. du premier maga/me lit­
téraire de la Suède.

Dans la dcrnicre partie de sa v;e.
1'“evéque cosmopolite" d’Lpsal put 
constater que le» échangés intellec­
tuels entre son pay- cl l’etranger 
sciaient intensifies; que. grâce a 
celle évolution, la Suède prenait 
conscience de sa nationalité: il 
voyait »e fonder, presque simultané­
ment. F .Academie de» Belles lettres 
et fa Commission Nationale de 
Statistique (la premiere en date 
pour l’Furopci; il pouvait constater 
que la littérature suédoise s'affir­
mait. et quelle s'apprêtait a bientôt 
se dégager de l’hypoihcquc des élas­
tiques français. I es travaux de Lin­
né étaient célébrés et connus dans 
toutes les cours de M urope. a Pa­
ris. l’Ambas-xadcur suédois. lesvn. 
faisait venir des artiste» de son pays 
afin qu'il» pussent »e former aux 
discipline» occidentale»

I re d échange» internationaux qui 
permettait a la Suede de montrer 
sa personnalité fl en était de même 
dans le domaine de l’économie: l’in­
dustrie métallurgique et minière c- 
tait maintenant favorisée par I’P.iat, 
aidée par des prêt» banc re» a long 
terme; a l’etranger la Suède faisait 
recruter des artisan», de» techniciens 
du fer ou de l’acier, acheter des 
machines et de l’équipement indus­
triel. C est de ce temps que datent 
l essor dc1* mine» de Dunnemora et 
la création d'une compagnie mari­
time de» Indes Orientales qui fit 
flotter le pavillon suédois dans les 
port» vie Turquie ou du Maroc. I ' 
c’est dan» cette Mépoque tournante” 
de son pays que sc situe Olof Cel­
sius, éveque sédentaire et cheicheur 
cosmopolite. (L M M O»

La robe 
de maison

I a robe de maison a .’ibi de­
puis jue'que» * nc^s Je» transfor­
mation» radicales et sc fait au­
jourd’hui »i coquette que la ména­
gère n’est plus obligée de »e chan­
ger pour »c rendre a lepLeric du 
coin.

Pîu» »obre bien q »■: plu» Ln».’- 
r»ne, la robe île m.i a n sc dist r- 
èuc mante riant de» :obc» plus ha­
billées uniquement par un • finition 
moms soignée et un ti»»u plus 
grossier ( c qui ne l’em^évhe pu» 
de présenter île» imprime» qu’on 
retrouve facilement dans (es rn nie 
les de robe» plu» coûteux.

Dans le choix d’une r*»Hc do 
maison, on conseille aux ménagè­
re» d’opter pour les modèle» poéti­
ques en même temps que gais < et- 
te année, les motif» floraux sont lea 
favori» u cet egard

Attention aux 
lainages

l a vilaine mite qui mange le> 
robe» J’hiver oubliée» pcrnlan! 
relé, l'horrible mile qui a fail troi» 
gron trou» dan» le costumr* de 
bain lai»*c dan» le haut de l'ar­
moire. Mver-vous que »on vrai 
nom est la "teigne" ? ( 'est la larve 
de tel insecte qui fail lous le» de 
gàiv Ce peut ver vil dans une 
sorte de housse qu'il fabnqtie avec 
des poil» de la laine qu'il coupe; 
car la mile ne mange pas la 'ame, 
elle en coupe le* brins pour s'ha 
biller. Le ver aort la teie de son 
fourreau, cherche ce qui lui con 
vien». rencontre un poil de laine, 
le coupe de ses Jeu» dénia e( s en 
couvre, purs. H »* piu* •*-
commencer te* dcfài&

Le saviez-vous ou 
l'aviez-vous oublié?
L« coeur de F erdinand de I essepv.

Le coeur du constructeur du ca­
nal de Suez est conserve dan» une 
urne au cimetiere du petit village 
de La Chesnayc, aux confin» du 
Berry et du Poitou

Sur U Stèle figure cette msenp 
lion "Ici repose le sang de Ferdi­
nand Je Ixsseps, mort le 7 Décem­
bre 1894 et embaume le 9 Décem­
bre 1894. Souvenir impérissable".

En 1851, de Lcsseps acheta un 
chateau dans cette localité et s’y 
installa. Peu après, en six mois, il y 
perdit sa mère, sa femme et un Je 
se» enfant» âge de 6 ans

C'est alors qu’.l partit pour l’E­
gypte ou le Vice-Roi SanJ Pacha 
était son ami. On connaît la su<ic .

Ee Mariage de Figaro

le Théâtre National Populaire 
est parti pour Moscou ou il va 
repiwsvtiter entre autre» i.c Ma­
riage de Figaro" de Beaumarchais.

Lors de sa création en 17K4, ‘T c 
Mariage" fut joue 67 fois dan» la 
même annee a la Comédie Fian- 
çaisc, la moyenne de» recettes ctanl 
de 5.000 livres, soit près de 2 mil­
lions de francs français actuels.

Le Manage de Figaro figure tou­
jours au repertoire de la CoiiKdic- 
Française et quand la salle est plei­
ne, la recette atteint dificilcmcnt 
un million.

I ’origine des ■’madeleine»"

I c nom donné a ce petit gaicuu 
est celui d une jeune daine qui les 
vendait au Palais Royal, quand ce 
lieu était l’endroit le plu» fréquente 
de Paris, au début du XlXemc 
Siècle.

Elle vantait sa marchandise en 
criant "C ’est la belle Madeleine qu» 
vend ses gâteaux tout chaud»**.

On prit l’habitude de le» designer 
par son nom.

I.’année juive.
Le jour de l’an Israélite* v7| ’ g 

été célèbre le 6 Septembre.
I.'annee juive est conçue comme 

celle des ancien» grec», a la loi» 
d’après la lune et le soleil.

Suivant le cas. clic comprend de 
355 a 355 jour», groupes en douze 
moi».

Ce que nous appelons année bis­
sextile est nomme "annee embolo 
mique" et comprend alors un trei­
zième mois de 29 joui», comme en 
5.717.

Toutes les fêtes sont fixe» et la 
légende dit que I année 1 est celle 
de la création du momie < riait 
I an 3761 avant l’ctie chrétienne

l a vitalité rlu < hamoi».
f e Professeur I éon Binet vient 

de confirmer le résultat d'une etu­
de de M C outurier, de GienoMe, 
sur le.» chamois, ces gracieux ani­
maux qui vivent a 2.tMMi incirc» 
d'altitude.

il icssort île ce» travaux que la 
vitalité du chamois est due a I»» 
qualité de son sang qui contient itc 
douze à treize millions de globules 
rouge» par millimetre cube au beu 
de 4 500.000 chez l’homme.

Record de vente de distjties.
En France, le record de» vente» 

de disque» est détenu par Tino R<*» 
si II a été vendu dix millions île 
disque» enregistrés par cet artiste.

lino Ros»i recevant 40 franc» 
par disque a donc touché, unique 
ment pour ses enregistrements. 400 
million» de francs français

I criufiid Hf R I \l

Les saiâdes
In été, il convient de seivir 

souvent de» salades ou il entre de 
la viande et beaucoup île légumes 
vert». Fl naturellement, la laitue 
est habituellement de la partie 
Pour vous lac il lier la tache quand 
vous taillez de lu laitue, uhlisc/ 
des ci» aux C est merveilleusement 
rapid*

I e château de C hutswnrth est 
l’un de» plus beaux et de» plus vas 
tes de l’Anglctere. il appartient aux 
duc» de Devonshire I a fortune 
îles Cavendish a commence sous le 
régné u’Henn VIII, lorsque celui 
ci faisait cadeau a ses favoris des 
abbaye» qu'il confisquait durant sa 
lutte avec 1 1 glise île Rome I hcr» 
tage des ducs de Devonshire a etc 
tellement diminue par les droits de 
succession, que le duc actuel, on 
zieme du nom, a offert au gouvern* 
ment sa magnifique collection de 
peintures, pour régler les droit» exi­
ges lor» de la mort de son pere. On 
croit que le gouvernement fera plu 
tôt du château un Musee national, 
afin de ne pa» risquer de voir ces 
trésots dispersés a l’etranger, le 
duc, aa femme et leur» deux en­
fants occupent depuis quelque temps 
U modeatt juaisua du icjpaacux.

Au feu
Robert du a scs ami»: "Pour­

quoi les gens ont-ils peur du feu * 
C’est pas dangereux! Moi, je n’au­
rai» pas peur d'éteindre un feu !”

Se» camarades, qui n’aiment pas 
les vantardises de Robert. %e per­
mettent de lut donner une bonne le­
çon l e jeudi suivant, Robert a an­
noncé que, scs parents étant ab­
sents, il en profiterait pour se li 
vrer a quelques expérience» !" dans 
»on petit laboratoire.

Effectivement, ses camarade», 
accroupis, l’aperçoivent manier 
eprouvettes et flacons. Doucement, 
ils s'approchent.

0"€ fait il ? interroge Pierre, 
qui tient dans la main une serre 
de petards et fusée» de feu d'arti­
fice.

—f>h ' rien de difficile. Tu pour­
ra» y aller, il n’y a pas de dan­
ger .. .

Au moment où Robert se retour­
ne, le petard éclate. Il sursaute et 
fat! face aux éprouvettes: ce»! le 
moment qu a choisi Jean pour fai­
re partir une fusée • . .

( elle foi», c e»! la fuite. Robert 
ne remarque même pa» que la lueur 
vient du dehors.

-—Au feu! au feu! ciie I il de 
toute» sc» forces et il se sauve ver» 
l'escalier

Si la maison avait six étages, 
il grimperait au somme!; mais it n'y 
a que deux étage», de quoi être 
grille vif, pense-! il, et. sans plu» 
attendre, il »e hisse par la lOtirdc 
trappe du grenier heureusement 
restée ouverte

Une tête, un corps sortent par 
la lucarne et, sur le toit, Robe' 
appâtait vociférant:

—Au feu' Au feu!
IX*ja. le» badauds font cercle 

V» camarades — qui ne pensaient 
pa» que leur farce prendrait à e 
point — s'emploient â rassurer les 
passants.

Si bien que c’est un éclat de lit; 
qui accueille le malheureux R*» 
bert

Mon vieux, lui crie Jean, ou 
pensait que, fidèle a tes principes, 
tu ne t'affolerais pas. lu as couru 
»i vite que l'on n’a pu te 'attra 
pet. lu aval» déjà rabattu Li trappe 
du grenier. Tu peux descendre 1

Une à une,...
(St'itc Je 11 pue M)

K.ippelk>m nou, que la mort, 
c’eit l'instant ou lime pjraii de­
vant son Juge et ou celui Cl decide 
de l'clernile de sa créature,
... Une a une, le* feuille* lonv 

tient ... un à un. le* homme* meu­
rent ... et tou* le* chrétien* du 
inonde t'uninaent pour prier.

Moniqn» PABTENAM 
CemS commentai, MJS.O.

Langue française
I a langue française est haï mo­

netise. elle est douce a l’oreille, 
elle se piété tour a tour à expri­
mer les sentiments les plus fiers 
ou les nuances les plus fines de 
l’esprit et du coeur. Depuis la cau­
serie la plus simple jusqu’à la poé­
sie la plus haute, jusqu’à la pas- 
sm»h I » plu» ardente, cîV sait tout 
dire elle a la grâce et la majesté. 
Mais elle possède une qualité supé­
rieure encore à celle» là: elic est 
claire, nette et précise; il n’en es! 
pa» i*u la pensée sc montre plus 
a joui et ou l’on voit mieux ce que 
vaut une nk*e Elle est I'ennernie 
de l'emphase, de la déclamation, du 
galimatias; elle est impitoyable 
pour toute» les équivoques.

C'est pour cela que la langue 
française est. par excellence la 
langue de la science: c’est pout ce­
la qu elle a été choisie comme la 
langue internationale. I.» langue de 
la diplomatie, la langue dan» lu- 
quclte on rédige les traités, celle 
ou l’on dil le mieux ce que Ton 
veut dire, où il est le plus difficile 
aux malhonnêtes gens de tromper 
les autre»

(C*. Bigoti

H. Sl-Laurenl...
(Suite d* a page H) 

midi H est pcirrm à tout jeune ( a- 
n idicn. quelles que soient se» origi­
nes laerales, sa religion ou sa for­
tune. d’aspirer au plus haut poste 
dans l’administration du pays. Je 
ne (toute guère de la possibilité de 
voir un autre premier ministre sor­
ti! de cette institution.

Il ne nous reste plus qu’à vous 
remercier Monsieur le l'iemicr Mi­
nistre et a vous souhaiter ‘ Bonne 
( hance’

H. I essarri et B. Allard 
Philo I —- SJS.C.B.

I a petite ville d Aigues Mortes, 
en Piovcnce, fut autrefois une pe­
ine eue liés vivante, et son non» 
qui lui va aujourd’hui si bien ne 
désignait alors que la particularité 
géographique de sc» eaux dorman­
te» lu I an 124g, saint Louis ré­
solut d’entreprendre une croisade, 
mai» il ne disposait d’aucun port 
pouvant servir île base a l’expédi­
tion Il fit creuser un canal qui 
permit d’atteindie et de perfect kro­
ner le golfe. Et c’est la que le rot 
put réunir son immense armée do 
chevaliers et de pèlerins et la flotte 
destinée a les transporter: 120 groe 
navires génois et vénitien», capa­
bles chacun de tenir mille hommes. 
Vingt-deux ans plus tard, une nou­
velle croisade partait elle aumé 
d’Argue»-Morte», pour finir mal- 
hcurc u se oient par la mort du Méat
ISHj « l UIlAA.


